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A MONSIEUR; 
M° RICHARD, 
PREMIER MEDECIN 
DE L'ARMÉE DU HAUT RHIN, 


Grand-Croix de l'Ordre de St. Mi- 
chel , Médecin confultant du Roi, 

_ Infpeteur-Général des Hôpitaux 
de France & d'Allemagne , &c. 


MONSIEUR , 
Æ qui pourrois-je mieux dé | 


der cette Tradultion, qw’a vous, 
Monjieur , qui avez bien voulu 
R A 


db gl das À 
approuver que je l'entrepri iffe pour 
utilité publique € pour Pa- 
vantage particulier de la N ation 
Franço fe, qui prodigue ici tous 
les jours fon ang €? Ja vie pot 
la gloire du Monarque Bien-aimé 
quinous gouverne, & pour l’hen- 
neur, auquel dés les Premiers temns 
de P Hi ifloire , les François ont tou- 
jours tout facrifié. Si cette Tra- 
duélion a quelque réufite, elle 
vous en fera sedevable , puique 
c’eft vous, Monfseur, qui 1 avez 
animé dans cette entreprife. 

Permettez-moi de profiter de 
cette occafion , pour vous LÉMOir 
gner toute l'étendue de ma recon- 
noiffance, des differentes preuves 
que vous avez bien vouls me don- 
ner depuis que je fais à P Armée, 
de cette bienfailance qui vous ef} 


D E D L'CATOTRE; 
fi naturelle. Trop beuréus . Ste ce 
témoignage public, que j'en don- 
ne, peut vous convaincre di ref- 
pt avec lequel j'ai l’héñneur 
détre , 


| MONSIEUR, 


Votre très-bumble € Hèc-obife 
ant Serviteur G KEAN , Mé- 
decin du: Roï , à Aix-le 
Chapelle. 


TRADUCTEUR. 


| MPa de Mr. Lucas Me- 
A decin Anglois , dont on donne 
ici la Traduction au public , du 
moins pour ce quiregarde les Eaux 
d'Aix-la-Chapelle & de Borfet , fem- 
ble exiger que j'éclairciffe le public 
fur les motifs qui l’ont engagé 4 
l'entreprendre. | 


Monfieur Lucas avoit concouru 
pour une place de Membre du Par- 
lement d’Irlande dans la Chambre 
des Communes comme un des Re- 


PREPAICE 
 préfentans de la Ville de Dublin: 
& vu qu'il fntoit parfaitement 
qu'il ne parviendroit que diffci- 
lement à la réuflite de ce qu’il 
 défiroit , il publia quelques feuil- 
les périodiques qui lui firent en- 
courir la difgrace du Gouverne- 
ment qui n'héfita point à le faire 
profcrire. 


Il quitta fon Pays, vint à Aix- 
la-Chapelle & à Spa, où il fit la- 
nalyf de toutes les fources tant 
chaudes que froides. Son Ouvra- 
ge étant achevé, il le dédia au 
Roi regnant qui étoit Prince de 
Galles pour lors, qui follicita {on 
Ayeul George fecond pour avoir 


la grace de Mr. Lucas, qu’il ob- 


tint à certaines conditions. Geor- 


ge fcond étant mort, & le Prince 


SPR'E FACE 
: de ‘Galles, parvenu à la Couronne | 
: fous le nom:de George troifiéme , 
ce Prince-fitélire.Mr. Lucas Mem: 
‘bre du Parlement pour la. Ville 
-.de Dublin , place qui, avoit, occa: 
:fionné fa: difgrace. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Bains d'Aix-la-Chapelle en général. 


ÂRTICLE I. 


» 


=)" HisToirE de ces Eaux fa. 


mologie des différents noms 
qui les font connoîftre aux 
differentes Nations de l’Euro- 
:. iS pe, font trop enfevelies dans 

les ténébres de l'Antiquité & de la Fable, 
pour meriter les recherches de “ds pet- 


meufes, aufli bien que l’Eti- 


£ Effai fur les Eaux 
fonne qui ne prétend s'attacher qu'à déves 
loper leurs principes & leurs effets. 

Art. 2. Les Eaux d’Aix la-Chapelle ont 
été connues & célébres, felon toute appa- 

rence , dès le premier inftant où on nous 
rend compte des génies des Peuples qui 
habitoient cette partie de l’ancienne Ger- 
manie , connue autrefois fous le nom de 
Gaule Tranfalpine , où ces Eaux avoient 
leur fource. Il n’eft pas douteux que ces 
Eaux n’ayent engagé les Habitants, d’a- 
bord , à y bâtir des Bains, & enfuite à y 
jetter ‘les premiers fondements de cette 
Ville confiderable, qui tire fon nom de fes 
Eaux & de fes Bains; & dont les richeffes 
& la fplendeur ont augmenté à proportion 
de l’affluence des Etrangers liluftres qui s’y 
font rendus de tous côtés. | | 

ART. 3. Ces Eaux étoient connues au- 
trefois par le mot Âque, les Eaux, comme 
fi on avoit voulu leur donner une préémi- 
nence, enfuite on y ajouta un autre mot 
d'une étimologie & d’une fignification très- 
incertaines ; comme ÆAque Grani, Aquæ 
Granie , Grani Aque, Aque Grancæ, & 
par quelques-uns, Æquæ Gratiani : l'ori- 
gine de ces differents noms eft fi mal fon- 
dée & fi fabuleufe, que tel Auteur que ce 
foit, doit rougir de s’y attacher. 

ART. 4. La premiere découverte de ces 
Eaux, qu’on prétend avoir été faite par le 
nommé Granus , qui à ce qu’on dit, étoié 
Sénateur Romain ; que quelques-uns fup- 
pofent avoir été frere de Néron, & d’ag- 
tres , frere d’Agrippa ,; qui étant profcrié 
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de fon Pays , fe fauva dans cette partie 
- des Gaules , tandis que quelques-uns pré- 
tendent que ce nom eit dû au nommé 
Marcus Serenus Granus, qu’on prétend 
avoir été Proconful de cette Province , 
fous l’Empire d’Adrien. On nous débite un 
nombre infini de Romans de la même trem- 
pe & auffi ridicules, qui n’ont d'autre fon. 
dement que la vanité d’avoir été fondés par 
les Romains , qui eft une preuve d’Anti- 
quité. Differents Hiftoriens ne laiffent pas 
de tranfcrire ces fornettes, qui font co- 
piées par une foule d'autres ; dans diffe. 
rents Traités fur ces Eaux , qu’on peut 
trouver à Aix, comme par-tout ailleurs où 
il y a des Eaux Minerales, 

‘ART. 5. C’eft de-là que la Ville a été 
appellée d’abord ÆAque , enfuite Urbs ou 
Civitas Aquenfis, les Habicants Aquenfes , 
& les Bains, Thermæ Aquenfes ; enfuite les 
noms d’Aqui/granum , & d’Aquifgranenfis 
prévalurent univerfellement. Ce qu’il y a 
de plus probable à ce fujet , peut étre tiré 
de certaines Infcripcions anciennes fur dif- 
ferents monuments , à Apollon de Granus, 
ou à l’Apollon Granien , dont plufeurs 
Hiftoriens Allemands très-refpeétables font 
mention , (a) & dont le premier nous dit 
qu'il y en avoit deux dans deux differen- 
tes parties de l’Allemagne qu’il nomme , 
& un à Rome. : | 


(a) Velferus rerum Vindelie, Augçull. comment, 1694j 
4%, Erndn, Leipf. t.1X, 18 fup,. | + 
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On en a aufli trouvé un à Colmar en Al- 
face , dans l’année mil fept cent vingt-fix ; 
conçu en ces CErmes : 


AvozziNt GRANNO MocouNo 
Q. Licinius zRI0 D.S. D. 


Ceci nous à été expliqué par differents 
Antiquaires curieux , Allemands & Fran- 
çois, comme quelque chofe d’analogue à ce 
qu'on confervoit autrefois dans les Tem- 

les des Dieux , qu’on fuppofoit préfider 

la fanté , & qu'on avoit foin de confa- 
crer ; ou de dédier à la Divinité particu- 
liere, à qui on croyoit devoir le retablif- 
fement de fa fanté. Le Culte d’Apollon 
s’étoit autrefois repandu univerfellement; 
mais il n'y avoit pas de Pays où on la- 
dorât plus particulierement qu’en Âllema- 
gne, comme il paroit par la quantité pro- 
digicufe d’Infcriptions , de cette nature , 
qu’on y trouve. Rien n’étoit plus commun 
parmi les anciens Romains, que de dédier 
les Sources d’ufage en Medecine, de mê- 
me que les Bains à Apollon , le Dieu de 
la fanté ; ou au Soleil, de qui toutes cho- 
fes, felon leur Philofophie, tirent leurs 
origines & leurs vertus. On donnoit à ce 
Dieu une épithete ou un furnom dérivé de 
l'endroit où étoit fon Temple , oubien, , 
où i} rendoit fes Oracles. C’étoit ainff, , 
que dans un endroit on l’appelloit le Del- : 
phien, dans un autre l’Apollon de Gri-: 
née , & en Allemagne le Granies , peut- 
être par corruption de la forêt de Grinée. | 
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I n’eft pas fort intereffant de favoir, fic’eft 
cette Divinité Payenne qui a donné fon 
nom aux Bains &àla Ville d'Aix, oufielle 
en a tiré elle-même le fien ; puifqu’il n’eft 
pas aifé de décider cette queftion. 

il y a dans cette Ville, une tour très-an- 
cienne , qui fait partie de la Maifon de Vil- 
le , & qu’on appelle même aétuellement 
la Tour de Granus ; mais il n’efl pas aifé de 
déterminer fi c’étoit un Temple, ou quel- 
qu'autre Edifice public, vû que cette Tour 
a efluyé bien des changements dus à la ré- 
volution des années, aux différents embra- 
fements que la Ville a éprouvés, & à l’ad- 
dition de nombre de nouveaux Edifices : 
cette incertitude eft une des meilleures 
preuves de fon antiquité. 

ART. 6. Les Allemands appellent cette 
Ville Aach ou Aachen , comme on le fup- 
pofe de l’interjeétion Ach , qui marque la 
furprife , comme fi on difoit Ah ! ou Ah! 
Ah! furprife qui refulte de la chaleur , ou 
du froid de quelque chofe, & qu’on s’ima- 
gine avoir été employée par le premier qui 
a dû la découverte de ces Eaux, au hazard. 
Les Hollandois & les Flamands l’appellent 
Âken : les François Aix , qui eft probable- 
ment une corruption d’Æquis ; nom qu'on 
donne en France aux principaux Bains 
d'Eaux Thermales, en les diftinguant feu- 
lement par quelqu’épithette. C'eft ainfi 
que la Ville nommée par fes Eaux , Aque 
Sextiæe , s'appelle Aix en Provence, de mé- 
me que la Ville , connue aux anciens Ro- 
mains, par le nom d’Aque (Ni qui 
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felon quelques-uns eïft veritaslement cé 
qu'on appelle Aquæ Gratianæ , s'appelle 
préfentément Aix en Savoye ; de même 
Aix la.Chapelle , comme fi on vouloit dire 
les Eaux, ou les Bains , diftingués par la 
fameufe Chapelle de l'Empereur Charle- 
magne. 

Arr. 7. Nous ne trouvons rien de re- 
marquable au fujet de cette Ville, avant le 
Regne de ce fameux Monarque , qu'on 
peut regarder , par confequent, Comme 
le Fondateur de la Ville & le Reftaurateur 
des Bains, fans que la premiere découverte 
de ces Eaux lui foic duë ; comme les Ha- 
bitans le prétendent par le defir qu'ils 
ont que leur Fondateur & leur faint Pa- 
tron, ait fait la découverte de ces Sour- 
ces fameufes pour le rétablifflement de la 
fancé. | 

ArT.8. Je ne prétends pas dire que Char- 
lemagne ait été le Fondateur de la Ville 
d'Aix ; car il eft certain , qu'avant fa naïf. 
fance , il y avoit un Palais de Roi , & des 
Bains magnifiques pour le fiecie, de même 
qu’une Ville : puifqu'on trouve dans le ca- 
binet des médailles du Roï de France, une 
médaille d’or frappée à Aix, pour Pepin 
le Bref, Roi de France & Pere de Charle- 
inagne : on rapporte en Outre que CE Roi, 
accompagné de fa Cour, y avoit célébré 
les Fêtes de Pâques plus d’une fois; & que 
dans une autre circonftance il y avoit pris | 
le Bain, & y avoit pañlé l'hyver : de forte 
qu’il doit y avoir eu des Bains, & une Ville | 
qui en dérivoit fon nom 4que. Maisiln'eft ! 
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pas douteux, que fon fils & fon Succeffeur 
Charlemagne , n’ait fait rétablir les Bains 
& le Palais comme il les a laiflés, de mê- 
me que la Ville, dans la même forme où 
nous la voyons aujourd'hui; & lui accorda 
les titres magnifiques , de même que les Pri- 
vileges extracrdinaires , dont les Citoyens 
ont joui depuis le Regne de ce Prince. Et 
après avoir achevé les Bâtiments publics, 
il y fonda la Capitale de l’Empire d’'Occi- 
dent, comme il paroic par les Privileges 
qu’il a accordé à cette Ville; de même que 
par une infcription mife à une des principa- 
les portes de fon Palais, & conçue en ces 
termes. 

Hic REGNI SEDES TRANSALPES HABEA- 
TUR, CAPUL OMNIUM CIVITATUM ET PRO- 
.VINCIARUM GaALLIÆ. 

C'eft-à-dire que ice foit ici le Siege de 
J'Empire au-delà des Alpes, & la Capi- 
tale .de toutes les Villes & Provinces de 
France. 

ART. 9. On regardoit pour lors cette 
Ville comme la feconde de l’Europe , ne 
cedant le pas qu’à Rome feule , ceci mé- 
me ne dura pas long-temps ; car Othon pre- 
mier , dans fes Privileges, donne à Aix-la- 
Chapelle le titre pompeux de Caput orbis, 
la Capitale de l'Univers. 

Arr. 10. De la même nature eft ce qui 
fe trouve dans une Hymne en vers confa- 
crée à la mémoire de Charlemagne, & qu’on 
chante encore aujourd'hui certaines Fêtes 
de; l’année , dans l’Eglife qu’il a fondée à 
Aix-la-Chapelle. 
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Urss AqQuensis, Unes REGaLIS 
REGNI SEDES PRINCIPALIS, 
| PRIMA REGUM CURIA. 

C'eft-à-dire , Aix eft une Ville Royale, 

le Siege de l’Empire , la Ville capitale des 
Rois. 
C’eft l'infcription des piéces de Monnoyes 
frappées en cette Ville, qui entoure fes 
armoiries, qui font celles de l’Empire d’Al- 
lemagne ; un Aigle écartellé qui n’a qu’une 
tête de fable fur un écu d’argent , foutenu 
par un homme nud qui a fa tête dans un 
Cafque royal, couronné d’un Diadéme Im- 
perial , tenant de chaque main une Ban- 
niere avec les mêmes Armoiries, le cimier 
eft un Aigle couronné. 

ART. 11. Cette Ville eft fameufe par les 
Reliques qui s’y trouvent, & dans l’Hiftoire 
pour avoir été long-tems le Siege de l’Em- 
pire d'Occident, parce qu’on y trouve en- 
core une partie des Habits Royaux, nécef- 
faires pour le couronnement des Empereurs 
d'Allemagne : de même que par plufieurs 
 Conciles qui s’y fonc tenus & differents 
Congrès , entr'autres celui où s’eft conclue 
Ja derniere paix, qui avoit rendu la tran- 
quillité à l’Europe. Ceux qui voudront fa- 
tisfaire leur curiofité , relativement à ce 
que nous venons de dire plus amplement, 
pourront lire Nopii Chronicon Aquifgranenfe, 
Petri Abeeck Aquifgranum , five Hiftorica 
Narratio de Regia C. R. I. € Coronationis 
Regum Romanorum Sedis | Aquenfis Civita- 
bis , origine ac progreflu , éÿc. Fo. Georgit 
van Eckard. Differtatio de Apelline Gran- 
no, 6ÿe. 
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…Franc. Blondel, Thermarum Aquifgra- 
nenfium , €ÿ Porcetanarum Elucidatio & 
thaumaturgia. 
. D'où, tout ce que nous avons à ce fujet 
a été copié par les Ecrivains qui les ont 
fuivis. Nous nous attacherons actuellement 
à des objets d’une plus grande importance 
pour un Phificien. | 


De la Grandeur, Situation € du Gouverne- 
ment de la lille d'Aix. De l'Air, du Cl- 
. mat , du Sol € de l'Eau commune qui s” 
trouve. De fes Dépendances, de Jon Lof, 
Éres , de Jes Eaux Minerales & de Jes 
ains.…. 


ART. 12. Ix-la-Chapelle eft une Ville 

libre & indépendante, renfer- 
mée fous le titre de Ville Anceatique, ou 
Impériale, foumife à la protection de l’Em- 
pereur, fans cependant lui appartenir. C’eft 
une efpece de Republique qui eft gouver- 
née par quatre Bourguemaitrés, dont deux 
font appellés Regnants alternativement d’u- 
ne année à l’autre ; avec des Magiftracs qui 
reffemblent à nos Échevins , & un Sénat , 
ou Confeil Ordinaire, dont tous les Mem- 
bres fonc élus par le Peuple ; par confé- 
quent , le Gouvernement en eft libre & 
populaire. 

ART. 13. La plus grande étendue du ter- 
rein qui en dépend, eft d’une lieue; quoi- 
qu’en plufieurs endroitsil s’en faut de beau- 
. coup qu'il ait cette étendue , principale- 


rm 
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ment au Sud , où on trouve l’Abbayé & le 
Village de Borfet , dont la Souveraineté 
dépend de l’Abbeffe , & qui s'étend, pour 
ainfi dire , jufqu’à une porte de la Vil- 
le, qui eft fituée dans fa partie Méridio: 


- pale. 


ART. 14. La Ville fe partage en deux, - 
ja vieille Ville & la Ville neuve, ou la Ville 
proprement dit ,; & les Fauxbourgs. La 
vieille Ville eff d’une figure ronde & pref- 
qu'ovale , comme la plûpart des ancien- 
nes Villes que nous connoiflons , bâtie ir- 
regulierement : les ruës en font larges & 
ouvertes , les maifons en font bien bâties, 
en briques ou en pierres de taille ; l’Ar- 
chitecture en eft affez fimecrique depuis le 
dernier embrafement , y en aiant eu cinq 
ou fix dans le temps que la plûpart des bâ- 
timents étoient de bois. Dans un de ces 
embrafements , qui arriva dans l’année 
1656, il y eut vingt Eglifes & plus de cinq 
mille maifons qui furent réduites en cen- 
dres : d’où on peut fe former une idée de 
l'étendue que la Ville avoit pour lors, Cette 
vieille Ville étoit appellée Urbs Carolina , 


du nom de fon Fondateur, ou plûtôt de 


fon Reftaurateur Charlemagne ; elle étoit 
pour lors affez bien fortifiée à la Romaine, 
fon rempart étoit affez épais , étant envi- 
ronné d’un foffé large & profond , rempli 
d’eau dans prefque toute fon étendue ; mais 
qui depuis s’eft comblé peu.à peu dans quel- 
ques endroits, & a été mis à fec dans d’au- 
tres : il n’y auroit même plus d’eau, fi la 


crainte d’un nouvel embrafement n’avoit 
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fortement agi fur l’etpric des principaux 
Habitans , pour les engager à avoir de 
l’eau en abondance fi le nême accident 
avoit lieu de nouveau. | 

Art. 13 Ce rempart fut muni de tours 
& de portes , felon l’ancienne méthode de 
. fortifier ; mais à mefure que la réputation 
de la Ville & de fes Eaux Minérales , pref- 
qu'incomparabiés, s'étendirent , l’ancienne 
enceinte de la Ville de Charlemagne parut 
n'être pas aflez confiderable : c’eft pour- 
guoi on bâtit un autre rempart ciculaire , 
plus folide , plus élevé & plus fort que Île 
premier ; muni de potes, de guerites & 
de tours en plus grand état de défenfe, 
environné d’un foflé plus profond & plus 
inacceffible, à la diftance d’un demi-quart 
de lieue de l’autre. Quelques Hiftoriens ont 
donné à cette enceinte, le nom de Faux- 
bourg , mais mal-à propos; car une grande 
partie de cette nouvelle enceinte, fur tout 
du côté où elle eft contigue aux anciennes 
avenues de la Ville de Charlemagne, eft 
auffi bien bâtie , ou même mieux que la 
premiere Ville dont nous avons parlé. 

Une grande partie du côté je plus éloï- 
gné de la premiere Ville, confifte en jar- 
dins & en prairies ; de-là , on peut con- 
clure que dans les deux Villes, il ne fe 
trouve aucun quartier où les maifons foient 
fi proche l’une de l’autre , que d’empé- 
cher l'air de circuler. Plufieurs maifons ont 


des jardins , & quelques unes de la nou- 


velle Ville en ont de fi confidérables , & 
qui produifent une fi grande abondance de 
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ce quine fe trouve le plus fouvent que dans 
la campagne , que quoiqu’on foit renfer- 
mé au dedans du cordon , on fe fait illu- 
fion au point de s’imaginer être véritable- 
ment à la campagne. 

ART. 16. Cette Ville eft fituée au cin- 
quantiéme deyré quarante-huit minutes de 
latitude Septentrionale , au vingt-cinquié« 
me degré trente-{ix minutes de longitude, 
dans cette partie de l’Empire qu’on nom- 
me le Cercle de Weftphalie, entre deux 
fameux fleuves , la Meufe & le Rhin. Le 
Pays qui en dépend eft borné au Nord Nord- 
Eft, par le Duché de Juliers ; au Sud Sud- 
Oüeft , par le Duché de Limbourg , à 
l’Oüeft, par une partie des Terres du Comte 
de Plettenberg Vittim , & une partie des 
Provinces-Unies ou de la Hollande. Elle 
eft à neuf lieues à l’E de Liege , fix au 
Sud-Eft de Maeftrich, à cing lieues au Sud- 
Oüeft de Juliers, à quinze lieues à PEft de 
Cologne , & à environ fept lieues au Nord- 
Eft de Spa. 

ART. 17. La fituation favorable de cette 
Ville, lui fournit en ahondance tout ce qui 
eft néceflaire à la vie, & même tout ce 
qu'on peut defirer au-delà. 

ART. 18. Les Habitants font affez indu- 
firieux, la plüpart font des Marchands, ou 
des gens de métiers : leur plus grand com- 
merce eft tiré de leurs Manufaétures , qui 
confftent principalement en Eguilles, dont 
ils font. une quantité prodigieufe , & en 
Draps, qu’ils font principalement avec des 
Laines d'Efpagne, Leurs Draps font legers & 
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affez fins ; ils fçavent les teindre très-bien 
de quelque couleur que ce foit , pourvû ce: 
pendant qu'elle ne foit pas melangée : ils 
en envoient par terre dans tous les Pays du 
continent de l’Europe , avec le foin de les 
donner en échange des Marchandifes. 

ART. 19. La Ville eft dans une plaine af. 
fez unie, qui eft environnée à une diftance 
convenable des montagnes qui s’éleventin- 
fenfiblement ; & qui ne font pas élevées 
pour être couvertes de nuages ; car ces 
montagnes fervent d’abri à la Ville, & font 
un effet affez agréable pour le coup d'œil. 
Au-delà des prairies, des champs bien la- 
bourés , des montagnes couvertes de ver- 
dure ; on apperçoit quelques terres incul- 
tes & quelques bois. La plus remarquable 
de toutes les montagnes eit celle qui s’ap- 
proche le plus de la Ville, au Nord de 1a- 
quelle elle eff fituée , & fe nomme le Louf- 
berg. Comme fon étendue n’eft pas grande, 
quoiqu’elle foit pour ainfi dire trop proche, 
elle ne laifle point que de fournir un point 
de vue affez agréable’; lorfqu’on eft deffus, 
outre l’agrément qu’on y trouve, on peut 
voir d’un feul coup d’œæil la Ville entiere 
& toutes fes dépendances. La pierre done 
on fe fert le plus communement pour le 
pavé & pour les édifices d’Aix-la-Chapelle, 
eft une pierre fabloneufe , dure , qu’on re- 
tire des différentes carrieres des environs » 
on y trouve auffi des carrieres d’un Marbre 
bleu très-beau d’une certaine dureté, en- 
treinélé de veines blanches: ce Marbre fert 
pour faire de la Chaux, il fert aufi aux bâ- 
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timents les plus fomptueux, de même que 
pour carreler. 
Art.20. Le fol aux environs dela Ville, 
du côté de l’Oücft , eft rempli de pier- 
res dures , qui tiennent de la nature de la 
craye ; dans les autres endroics il eft fa- 
bloneux. | | 
Arr. at. La Ville reçoit de l’eau com: 
mune pour les ufages les plusordinaires de 
la vie de différentes fources : la principale 
eft un petit ruifleau , qui après avoir {orti 
des montagnes au Sud-Oüeft , fe décharge 
par un agueduc ouvert dans la plus grande 
partie de la Ville, où il fert à tourner quel- 
ques moulins aux Brafleurs , aux gens qui 
diftilent , à ceux qui foulent les draps, 
aux Teinturiers & aux Tanneurs, &c. 
C’eft pour fervir à ces différents ufages, 
que cette fource coule de diftance en di- 
{tance , dans des canaux pratiqués dans les 
rues où elle eft à découvert; dans d’autres 
endroits , dans des refervoirs fous terre, 
qu'on peut faire ouvrir quand on en a be- 
foin , & on arrête le cours de l’eau, foit 
pour laver la laine , les différentes piéces 
de draps, &c.foit pour éteindre le feu, &c. 
La quantité d’eau furabondante coule dans 
les foflés , ou fert à entrainer les ordures 
de la Ville. C’eft une eau affez douce, mais 
qui eft mal colorée , parce qu’elle tire fa 
fource d’unémontagne couverte de mouf- 
fe, & marécageufe à quelque diftance de ia 
Ville : c’eft pourquoi on ne s’en fert que 
pour les ufages les plus communs. | 
ART, 22. La feconde fource d’eau douce 
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a couté beaucoup plus, tant pour en faire 
_ la découverte, que pour diriger fon cours 
vers la Ville; c’eft ce qui fait que fon en- 
tretien eft plus fomptueux : elle eft for- 
mée de la réunion de differentes fources 
qui fe trouvent au Nord Oùüeft, & à l’Oïeft 


d’Aix-la-Chapelle. La principale eft très. 


abondante ; elle fort de la terre au Nord- 
Oüeft, à peu de diftance du rempart; elle 
fe décharge par differents canaux , pour 
fournir aux fontaines & aux refervoirs pu- 
blics, aufli bien qu’à quelques maifons qui 
appartiennent à des particuliers. Cette four- 
ce fort de la pente d’une montagne ; elle 
eft environnée de jardins potagers. Le fol 
paroit être gras, l’eau eft très-belle , fans 
être colorée, fans odeur & fans goût; mais 
elle dépofe un fédiment de couleur brune 
pâle, & tenant de la nature de l’ochre. 
ART. 23. Une fiole bouchée avec de la 
terre, qui pefoit par elle-même, 
|  Onces, dr. cr. gr. 
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extraordinaire eft due, en partie, à [a plus 
grande fraîcheur de l’eau de fource, & en 
partie à la plus grande terreftreïté ; cette 
derniere qualité fe manifefte. 

BRT. 29. ( Exp. 1.) En ajoutant quelque 
diffolution métalique, qui produife une pré- 
cipitation manifefte, particulierement : 

ART. 30. (2.) Par l'addition d’une diflo- 
Jution de plomb, deux goutes de cette dife 
folution, repandues dans une once decette 
eau, lui donnent une couleur laiteufe très- 
étendue. Quatre goutes rendent la liqueur 


* blanche & opaque comme du lait, & dans 


quelques heures le fond & les côtés du verre 
font couverts d’un précipité blanc , dont 
quelques petites parties flottent fur la fur- 
face fous forme de pelicule. 

ART. 31. (3.) Par les alkalis volatils & 
fixes, qui occafionnent tous une couleur 
fort laiteufe, & une précipitation confide- 
rable, comme par exemple : 

ART.932. (4.) La lefcive dutartre, quand 
on en met cinq ou fix goutes, fe trouvant 
mêlée dans deux onces de cette eau, elles 
occafionnent des efpeces de nuages d’une 


Couleur laiteufe pale, qui augmente peu à 


peu jufqu’à la concurrence de quatorze gou- 
tes. Lorfqu’on la laiffe en repos pendant 
quélques heures, une pellicule terreftre & 
pâle flotte fur la furface, & une précipita- 
tion manifefte & aflez confiderable de la 
même fubftance , fe trouve au fond & au 

côté du verre. 
ART. 33. Ces expériences prouventaffez, 
combien cette eau eft éloignée d’être Pt 
tuee 
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. tuée des parties éterrogenes, & par confe- 
quent , qu’elle eft moins propre pour en 
faire ufage fous forme de boiffon, ou fous 
forme de véhicule pour differents remedes ; 
quoiqu’on l’emploie indifferenment en pla- 
ce de l’autre fource, qui cependant eft beau- 
coup meilleure, & dont l’eau eft legere, 
douce & d’une meilleure qualité. | 
ART. 34. La feconde , tire fon origine 
de differentes fources fituées au Sud de la 
premiere, & à une plus grande diftance de 
Ja Ville; elle a couté beaucoup plus à dé- 
couvrir, vu qu'on l’a cherchée dans un en- 
droit où il ne paroifloit pas qu’il dût y en 
avoir. On creufa differents canaux dans un 
terrein , dont la diftance étoit d’un gros 
quart de lieue de la Ville, & beaucoup 
plus élevée ; quoique tout le terrein des 
environs fût beaucoup moins élevé que ce- 
lui où la fource même fe trouve. On creufa 
jufqu’à ce qu’on fît la découverte de diffe- 
rents points d’où l’eau fortoit. Dès qu'on 
s’apperçut que c'étoit des eaux vives, on 
réunit les differentes branches dans un ré- 
fervoir commun, d’où elles fe déchargent 
dans un aqueduc compoié de pierres creu- 
fes, unies & liées enfemble, qu’on eut foin 
de recouvrir de terre & de pierres plattes. 
C’eft par le moyen de cet aqueduc, que 
cette fource fournit à la grande fontaine 
près de la Maifon de Ville, & à plufieurs 
autres; de même qu’elle fournit differenvs 
fils à plufieurs maifons particulieres. Cette 
eau eft beaucoup plus legere , plus favo- 
neufe, plus naturelle & QUE pour l’u- 
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fage commun de la vie que la premiere , 
comme le prouvent les expériences fui- 
vantes, de même que plufieurs autres qui y 
ont rapport , dont il eft inutile de faire 
mention. | 
ART. 35. (Exp. 1.) La même fiole qui 
avoit fervi à pefer la premiere, remplie de 
cette eau , au même degré de chaleur, 
pele us hot Us 0PC, Ûr: JT ARS 
5:04, 24 
C'eft-à-dire , un demi grain moins que Îa 
premiere , fur la petite quantité dont il s’a- 


it. 

ART. 36. (2. ) Les diflolutions métalli- 
ques ne produifent qu’un changement très- 
peu confiderable , eu égard à celui qui ar- 
rive à la premiere, entr'autres : 

ART. 37. (3. } La diffolution de plomb, 
qui donne à la premiere eau une opacité 
laiteufe, qui occafionne une précipitation 
confidérabie, ajoutée à celle-ci, dans une 
quantité une fois plus grande, ne produit 
qu’une couleur legerement laiteufe & per- 
lée ; & en la laiffant en repos, à peine four- 
pnit-elle un précipité fuffifant pour obfcur- 
cir le fond du verre dans lequel elle eft 
contenue. 

ART. 38. (4.) Plufieurs goutes d’efprits 
alkalins & des lefcives alkalines ne font au- 
cun changement; par exemple, en y ajou- 
tant quatorze goutes d’une lefcive tartareu- 
fe, qui n’opere aucun changement dont on 
puifle s’'appercevoir; étant mifeen mouve- 
ment, une couleur très peu laiteufe fe ma- 
anifefte : étant laiffée en repos, le précipité 
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_ n’eft que très-peu de chofe, & la pellicule 
très legere. | 
ART. 39. On peut ajouter la fource de 

Seffen aux fources d'eaux naturelles qui fe 
trouvent à Aix. Cette fource fe trouve dans 

les dépendances de la Ville, quoiqu’elle 
ne foic pas au dedans de fon enceinte; elle 
fe trouve à une bonne demi lieue au Nord- 
Oùüeft de la Ville, elle fort d’une petite: 
montagne où il y a nombre de pierres à 
chaux, de couleur bleue, des cailloux, &c. 
dans le fond d’un valon très fertile. Son 
cours eft d'Occident en Orient. Le fol aux 
environs , eft de la même nature que la 
montagne d’où elle fort. On y trouve en 
quelques endroits du fable & de la craye, 

quelques fondrieres de marne, & un peu de 
terre à foulon. Ce dernier Article eft d’une 
très-grande importance pour la manufacture 
de drap. Cette fource fournit une fi grande 
quantité d’eau , qu’elle fuit pour tourner 
un moulin qui fe trouve dans la vallée au 


! deflous. 


Artr.4o. ( Exp. 1.) Cette eau differe auffi 
peu de celle de Pfefer par le poids, que 
celle-ci differe de l’eau diftillée; la diffe- 
rence n'étant pas d’un demi grain fur deux 
onces & demie. 

ART. 41. ( 2.) Les diflolutions métalli- 
ques, en grande quantité, n’operent qu’un 
petit changement. 

ART. 42. (3.) Les fels alkalis n’y operent 
aucun changement , qui merite atténtion. 

ART. 43. (4.) Le firop violat n’eft d’a- 
bord que délayé en fe mélant re. cette eau; 
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mais après un peu de repos, on y apperçoit 
quelques nuances d’une couleur verte. 

Arr. 44 (5.) Dans des bouteilles bien 
propres & bien bouchées, cette eau fe 

conferve aufli long-temps qu’ancune autre 
eau. C’eft l’eau la plus naturelle , la plus 

Jegere , la plus favoneufe que j'aie jamais 
examiné , fi on en excepte celle de Pfef- 
fer ; & en même-temps, la fource la plus 
froide , expofée à l’air à découvert , que 
j'aie jamais fentie. 

Art. 45. (6:) J'en fis apporter à Lon- 
dres, & je la comparai à celle de Briftol. 
Après qu’elle eut fejourné dans les bouteil- 

es, l’efpace de près de fix mois, elle parût 
être aufli tranfparante , mais non pas auffñi 
agréable; affeétant beaucoup moins Île pa- 
Jais , étant moins fapide. Elle produifoit 
des effets analogues, en tous points, à CEUX 
des Eaux de Briftol ; mais en même-temps 
fes effets font beaucoup moindres dans tou- 
tes les précipitations, ce qui tire fa fource 
de fa plus grande legereté , & de fa plus 
grande omogeneité. 

AKT. 46. Cette fource ne laifle pas que 
d’être entierement négligée. 

Anr. 47. Comme l'air, & par confequent 
les eaux participent par-tout , plus ou 
moins , aux qualités particulieres au fol, 
& à ce qu’il produit , il eft neceffaire, pour 
mettre le Leéteur en état de juger avec 
connoiflance de caufe , de donner une le- 
gere defcription des principaux Mineraux 

_& Végétaux qu’on trouve dans les environs 
d’Aix-la-Chapelle. 
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ART. 48. J'ai déjà legerement fait men- 
tion de ce que la nature produit dans Îles 
dépendances de cette Ville, auffi bienque 
dans les Pays les plus voifins. Les gens les 
plus curieux, que je me ferai toujours gloire 
d’inftruire, en demanderont un détail plus 
clair & plus étendu, fur-tout, rélativement 
à ce qui regarde notre Ouvrage. 35 
ART. 49. [l y a uné grande variété de Mi- 
neraux , aufli bien que de Végétaux dans 
l'enceinte & aux environs dela Ville, dont 
je vais donner un détail l’un après l’autre. 
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CHAPITRE SECOND. 


Des produËtions du Sol, tant dans les dé- 
pendances que dans les environs des dépen- 
dances d’Aix-la- Chapelle , des differentes 
efpêces de terres qu'on y trouve. 


ART. 50. Utre les terres ordinaires qu’on 
trouve dans les plaines & dans 
les endroits cultivés, on en trouve auflide 
quatre efpéces differentes, à fçavoir: 
ART, 51. Premierement , l’Argile. Sous 
ce nom, je comprens toutes les terres com- 
. pattes, pefantes, qu’on tire des mines, qui 
Jorfqu’elies font mouillées , paroiflent au 
tact unies & polies, même onctueufes , & 
qui paroiffent, pour ainfi dire, fe diffoudre 
fur la langue. Ces terres, quand elles font 
 leches, abforbent l’humidité de la langue, 
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&femblents’y accacher au moment qu’elles 
y touchent. | 

Ar.52. Ces terres fe trouvent en abon- 
dance dans les dépendances & dans tous 
les endroits voifins: elles font de differente 
couleur , ne different entr’elles qu’eu égard 
à la tenuité de leurs particules , ou à leur 
nr plus ou mains intime avec le fa- 

le. PRE 

ART. 59. ( 1.) Cimolia alba de Matbiole, 
Argilla alba de Charlton , l’Argile dont on 
fait les pipes. Cette terre ne fe diffout point 
dans les acides, ni dans les lefcives alkali- 
pes, par confequent elle ne produit aucun 
changement dans l'eau. | 

Ar. 54. (2.) Argila lutea cineritia & 
fubcærulea du plus grand nombre, c’eftune 
argile jaune cendrée, de couleur bleuâtre : 
on s’en fert ici, comme par tout ailleurs, 
pour des vaiffeaux de terre, des briques , 
des creufets pour les fondeurs, &c. Ces 
vaifleaux paroiffent être auffi indiflolubles 
que la premiere efpéce , plus ou moins vi- 
trifiables à mefure qu’ils contiennent plus 
ou moins de fable 

ART. 55. ( 3 ) Cimolia purpurafcens de 
Matbiole , Smeëtis terra, creta fullonia de 
Cefius ; Smetis feu terra faponaria , © ful- 
lonia de Charlton Smeëtis Jeu terra Japona- 
ria Anglica de Wormius. La terre à foulon; 
on en trouve de differentes couleurs, le 
plus fouvent d’une couleur cendrée, d'une 
couleur de crême & jaunâtre. C’eft fans 
doute la grande abondance de celle-ci, qui 
a été la caufe de l’établiflement d’une Ma- 
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aufatture en laines; elle fe diffout dans les 
acides à la moindre ébulition , & par-là , 
elle eft en état de s’unir à l’eau. 

Arr. 56. On regarde ces trois efpéces de 
terres comme deftituées de toutes matieres 
métalliques: mais outre qu’elles contiennent 
en abondancele principe vraiment terreftre 
des metaux ou la terre premiere vitrifiable 
de Becher; la feconde efpéce, contient fans 
qu’on en puifle douter, un peu de fer; fur- 
tout, celle de couleur jaunâtre , ou de cou- 
leur de bouë. Etant calcinée elle devient 
rouge, & par fa cimentation avec quelques 
fubftances graiffeufes ou huilleufeselle four- 
ait du fer étant expofée à la fufion. 

ART. 57. À celle-là, on peut ajouter en 
fecond lieu lesterres bolaires, qui y ont un 
très-grand rapport , à fçavoir. 

ART. 58. (4.) Bolus verus , ou felon la 
plûpart Bolus vera , orientalis armena , ou 
armeniaca. Le vrai bol oriental, ou d’arme- 
nie. J'en ai trouvé plufieurs quiavoientune 
très grande reflemblance , furtout dans Îles 
endroits pierreux , qui furent applanis pour 
faire la nouvelle Route de Liege, qui avoit 
toutes les marques qui caratterifent le Bol 
oriental; dans plufieurs Chemins de traver- 
fe , & dans plufiears Hayes , il s’y trouve 
en. fi grand quantité , qu’une grande partie 
du terrein en paroîft coloré. 1 

ART. 59 (5.) Ocbra omnium fere autho- 
gum. L'Ochre de cout le monde , le Sil de 
Pline qu’on trouve partout dans les Mines 
de Plomb , de Charbon & dans les Mines 
calaminaires. 
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ART. 60. (6.) Umbrica, vel umbria pec. 
torum, Creta umbrica de Wormius, ainfi nom- 
mée d’une Province d’italie , où on en a 
faic la premiere découverte, ou bien où on 
s'en eft fervi pour peindre les ombres, d’où 
lui eft venu ce nom. On la trouve dans le 
voifinage de la précédente ; mais nOn pas 
fi commune. Je les regarde comme des ter- 
res martialles , formées par la deftruétion 
des Pirites, ou autres Mines de Fer qui dé- 
generent en terres bolaires , ou tenants de 
lOchre , il ne faut que leur ajouter le 
phlogiftique dont elles ont été dépouillées, 
pour leur rendre la forme du fer, comme 
on a obfervé auparavant dansle préliminai- 
re de mes ouvrages, en parlant de certaines 
terres argilleufes. On ne peut les diffoudré 
par les acides ; mais elles fervent comme 
une fubftance mitoyenne dans la diftilation 
du Sel marin & du nitre ; en partie à caufe 
de l’acide vitriolique que ces terres contien- 


nenten abondance: le Bôleoula Terrerou- 
ge en contient plus. La Terre jaunâtre ou 


l'Ochre en contient moins , & celle qui eft 
brune, ou la derniere dont nous venons de 
parler, en contient beaucoup môins que les 
deux autres. La troifiéme efpéce de l'erre, 
n’eft autre que 

ART. 61. (7.) La Marne de tous les Na- 
turaliftes. C’eft une fubftance d’une confif- 
tance moyenne, entre l’Argille & la Craye, 
elle eft plus legere, moins compaéte, moins 
cohérante , & par conféquent plus friable 
que l’Argille : elle ne paroît pas fi grafle , 
ni fi onctueufe ; elle n’eft pas fi ferme , ni fi 


æ 
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unie que la Craye. Les Auteurs en citent 


de différentes efpéces , & de différentes ef- 


_ péces de couleurs. Je viens feulement de 


faire mention de celie qui eft cendrée ou 


blanche. On en trouve dans toutes les Va- 


lées , ou au pied de chaque Montagne con- 
fidérable ; elle paroft être un affemblage de 
Coguilles & de Limaçons, ou d’autres Infec- 
tes femblables, dont on apperçoit quelques 
parties diftinétes. Avant que cette LEIre foit 
bien broyée, ou bien brifée, c'eft une terre 
purement abforbante qui fe diffout dans tous 
les acides à la premiere ébulition qui peut 
les châtrer, & former une efpéce de Sel 


neutre. Delà, ileft aifé de concevoir com- 


ment les eaux peuvent fe charger de cette 
terre , ou d’une terre de la même nature. 
La quatriéme efpéce de Terre n’eft autre que 

ART. 62. Creta, la craye de tous les Au- 
teurs , c’eft la terre qui a le plus de con- 
fiftance , & qui eft la plus platreufe , qui 
n’eft pas fi mole , ni fi onétueufe au tact 
que l'argile ; mais qui deffléche davantage, 
& qui eft plus propre à abforber l'humidité 
de la langue , à s’y attacher dès le moment 
qu’elle la touche. On en trouve en différents 
endroits à l’'Oüeft de la Ville; elle fe diflout 
dans tous les acides, châtre leur acidité, ou 
les faoule : de forte que par le moyen des 
acides, l’eau peut en être impregnée. Sous ce 
chef, on peut comprendre la terre fubtile &c 
calcaire qui flotte dans les Eaux thermales, 
ou fur leur fuperficie que Kundman défigne 
fous le nom de fleurs de chaux, Offman , fous 
celui de crême qui furnage fur les Eaux ther- 
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males , & Wallerius fous celui de chaux 
naturelle qui nage fur la fuperficie des eaux, 
ou qui eft mêlée avec elles. 


1 L 
Des Pierres. 


ART. 63. à a le fable; ilyena 
une grande abondance 
tout au tour de la Ville & principalement 
au Nord , & au Sud-Oùüeft ; on en trouve 
d’auffi fin que fur le bord de la mer , pat- 
tagé en couches de toutes couleurs , de- 
puis une couleur blanche , brillante , 
jufqu’à différentes nuances de jaune , de 
brun , & d’un brun très-foncé dans les en- 
droits où la furface des montagnes de fable 
n’a pas été remuée depuis long-cemps. I 
y a une grande quantité de coquillages de 
mer , de différentes efpéces , principale- 
ment Bivalves , qu’on trouve en partie 
fans avoir éprouvé aucun changement , & 
en partie, ce qui forme le plus grand nom- 
bre , petrifiés : de forte que quelque gran- 
de que foit la diftance de là à la mer ; on 
peut regarder ce Pays, comme ce que les 
Naturaliftes entendent par le mot latin - 
rena marina, vel littoralis ; & on ne fera pas 
furpris que fur les murailles , bâties ou ci- 
mentées avec ce fable , on trouve fuperfi- 
ciellement un peu de fel marin très naturel, 
fur-tout au tour des Bains dont les Eaux 
font impregnées du même fel. 
ART, 64. Les Sçavants d’Aix-la Chapelle 
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voudroient déveloper tous les phénomenes 
relatifs à la produétion du fable, aux pe- 
trifications , ainfi que toute la montagne 
du Lousberg , par le déluge univerfel : on 
ne peut cependant nier qu’on y apperçoit 
quelques traces des eaux qui ont gliffé au- 
deflus ; & il eft plus que probable, par 
les coquillages des poiflons de mer , pat 
leurs os, par les dents des poiffons mêmes, 
qu'on trouve fur le fommet des plus hau- 
tes montagnes , que ces mêmes montagnes 
ont été enfevelies fous les eaux , & même 
fous celles de la mer. Je laifle à des Philo- 
fophes & à des Hiftoriens plus habiles, le 
foin de nous déveloper , fi ce font les ef- 
fets du déluge de Moyfe, ou de quelqu’au- 
tre inondation. Je ne ferai qu’obferver , que 
quoique ces montagnes fourniflent des preu- 
ves évidentes qu’elles ont été quelque temps 
enfevelies fous l’eau de la mer ; pour Île pré- 
fent ,elles donnent des preuves plus éviden- 
tes qu’elles renferment un feu fouterrein. 
Pour prouver ce que j'avance, je m’atache 
à la feule montagne du Lousberg; fa fur- 
face eft formée de petites monticules , & 
d’endroits creux : on y trouve plufieurs 
pierres , qui au coup d'œil préfentent les 
impreffions du feu , auffi bien qu’en entier 
les reftes d’un charbon dévoré par les flam- 
mes ; en outre, on y trouve des reftes de 
bois de Cerf, d’une étendue extraordinaire. 
De plus, au pied de la montagne, dans les 
creux d’où on tire le fable ; on trouve en 
grande abondance , des morceaux de pierres 
métalliques ou de fer pur, tel qu’il eft pro- 
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duit pat la nature , de différentes groffeurs 
qui ont pris les différentes formes que peu- 
vent prendre felon la fuppofition qu’on en 
peut faire, des corps de cette nature, jet- 
tés en fufion & en fonte dans un fable mou- 
vant. Ces montagnes de fable , auffi bien 
que la chaleur, & la combinaifon qui entre 
dans les Bains, doivent à mon avis tirer 
leur origine, d’une même fource , qui n'eft 
autre que le feu fouterain , qui par la rare- 
fattion fubite , & la violente expenfon 
d’une petite quantité d’eau, plus ou moins 
renfermée de tous côtés, eft en état de pro- 
duire des tremblemens de terre, & de fem- 
blables révolutions qui peuvent applanir des 
Montagnes , & former des Montagnes où 
il n’y avoit autrefois que des Valées. Qui 
que ce foit qui examine avec la réflexion & 
l’attention néceffaire, le fommet , les côtés 
& le pied du Lousberg , y trouvera à mon 
avis plufieurs traces d’un Volcan, & on ne 
fera pas furpris que dans le fiécle pañlé, 
Aix-la-Chapeile & fes dépendances ayent 
reflenti une fecoufle de tremblement de 
terre fi grand , que les Sources d’Eaux dou- 
ces s’en reflentirent. 

* ART. 65. (2.) Lapis areno/us , € Saxum 
arenarium d’Aldrovandi , de Wormius , Pc. 
Ja Pierre à fable , oula Pierre de taille. il y 
en a deux efpéces , l’une d’une couleur bru- 
pe qui repréfente un Sable qui n’eft pasinti- 
mement lié enfemble, ou une Pierre fablo- 
neufe qui eft dégenérée. La feconde for- 
mée en partie d’un Sable jaunâtre lié affez 
imparfaitement avec des petites écailles 
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brillantes , femblable à la Selenité , ou au 
Talc , quieft la véritable Pierre de taille. 
On peut ajouter aux précédentes. 
= ART. 66. (3-) Lapis arenofus latterici 
ferè coloris ; Haram porcinam redolens. J'ai 
trouvé quelques-unes des ces Pierres aux 
environs.u Lousberg, fans en avoir vû la 
defcription nulle part ; elle eft de couleur 
de brique, tirant fur le pâle, d’un tiflu peu : 
ferme , leger, ou d’une confiftance fablo- 
peufe ; lorfqu’on la frotte, elle donne une 
odeur forte , femblable à celle d'une Etable 
à Cochons. | 

A. Etant jettée fur les charbons ardens, 
elle ne donne ni fumée, niodeur;mife dans 
un creufet rougi au feu , on ne s’apperçoit 
d’aucun nouvel effet; mais par la calcina- 
tion elle fournit de la chaux. 

B. Mélée avec les acides vegetaux ; ou 
mineraux , elle produit une ébulition con- 
fidérable , & qui dure longtems. Mélée à 
l'acide vitriolique, elle produit une odeur 
fétide, & infuportable , & une vapeur fub- 
tile & blanche, très préjudiciable aux orga- 
nes de l’odorat, & à ceux dela refpiration. 

C. Infufée , & même bouillie dans des 
lefcives alkalines , elle ne donne aucune 
odeur , ni couleur fenfible, & même cette 
préparation ne fait aucune impreffion fur 
l'argent , rélativement à la couleur : mais 
les acides ajoutés à ces lefcives alkalines 
ainfi préparées, produifent la même odeur, 
& la même vapeur infuportable, qu’ils pro- 
duifent avec la Pierre toute feule ; cette Pier- 
re eft celle que Vallerius appelle Lapis 
Suillus ? | 


20 Effai Jur les Eaux 

Arr. 67. (4.) Lapis bibernicus , Lapis 
fifilis bibernicus , tegula , vel ardeha biber- 
nica de Meret , Charleton & Fuller , &c. 
Elle fe trouve en abondance dans les Mines 
de Charbon, & aux environs de Spa : elle 
contient du fer, unie à l’acide vitriolique , 
dont l’eau fe trouve impregnée. De là , 
toutes les eaux contenuës dans ces Mines 
de Charbons, font ferrugineufes, & dépofent 
de l’Ochre dans leurs canaux. 

_ ART. 68. (5.) Lapis Jciffilis, €? crufiofus 
de Meret, l’Ardoife detoutlemonde;onen 
trouve dans toutes les Montagnes de ce 
pays. 

Arr. 69. Outre la Pierre de grez ordinai- 
re, & différentes Pierres à éguifer ; On y 
trouve : 

ART. 70. (6.) Lapis calcarius , ou Saxum 
calcarium , la Pierre à Chaux , commune, 
de couleur grife, ainfi nommée par la plû- 
part des Auteurs. 

ART. 71. (7) Marmor, folidum , durum 
ceruleum venis albis variegatum. Un Marbre 
dur , péfant , d’une couleur bleuë, avec des 
veines blanches, qui fert pour le pavé des 
Bâtiments publics, & qui fournit ce qu’il 
y a de plus recherché dans les plus fomp- 
tueux Edifices faits de Pierres, & pour en 
faire de la Chaux. Ce Marbre peut fe dif- 
foudre en partie dans les acides. 

Arr. 72. (8.) Lapis geodes de Matbiole, 
€? de Wormius. On la trouve fous différen- 
ces formes , de différente grandeur , dans 
les creux d’où on cire le fable au pied du 
Lousberg. 11 femble que ce foit une Mine 
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de Fer dégénerée; il y en a de différentes 
efpéces , & en grande abondance dans tous 
lesenvirons , & dans toutes les dépendances 
d’Aix-la-Chapelle. 


ET 


Des Mineraux métalliques. 


ART. 73. (1) és foffillis , Lapis 
calaminaris , felon la 
plûpart des Naturaliftes , la Pierre calami- 
naire. C’eft la Mine d’ufine, qui eft un de- 
mi metail, & cependant très utile. Le Du- 
ché de Limbourg & fes dépendances , en 
ont en grande abondance , de forte que ce 
Pays en fournit à plufieurs Fonderies de Cui- 
vre très confidérables : il y avoit autrefois 
une de ces Fonderies à Aix-la-Chapelle , 
mais on l’a transferée depuis à Stolberg , 
Village à une lieuë de la Ville, pour être 
plus à portée d’avoir du feu & de l’eau. 
Cette Fonderie eft d’un tel profit, qu’elle 
fournit depuis quatorze jufqu’à vingt livres 
en fus , fur un quintal de Cuivre rouge, 
lorfqu’on le transforme en Cuivre jaûne. 
ART. 74. (2.) Lapis Pyrites, ou Pyrites 
de Matbicle | auffi bien que de tous les Au- 
teurs Latins & Grecs , quelques-uns ont ap- 
pellés mal à propos Pirita , que les Arabes 
ont appellés Marcaffites , auffi bien que 
quelques Ecrivains modernes , Sulpbur fer- 
ro mineralif/atum , Minera difformi, Pallide 
flava nitente , Pirites fulpbureus rudis , Pyro- 
macbus veletum de Wallerius, La Pirite, foic 
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parceque ; frappée avec un Briquet elle: 
étincelle comme la pierre à Fufl, ou parce- 
qu’elle contraëte de la chaleur, & quelque- 
fois même elle s’enflamme , foit qu’elle fe 
trouve expofée au grand air, OU qu’elle foit 
renfermée dans les entrailles même de la ter- 
re, Onen trouve en grande abondance dans 
tous les environs, dans les Carrieres & dans 
les Ruës de la Ville même , lorfquon y 
creufe des Voutes. Elles contiennent cha- 
que metail qu'on trouve mineralifé avec le 


Soufre. On m’en a préfenté quelques-unes 


comme ayant été trouvées dans les envi- 
rons , qui contenoient du Cuivre rouge, 


_& de l’Argent. De la derniere efpéce, on 


en trouve en quantité à Prayon ; près 
de Chaud-Fontaine , dans le Pays de Liege. 
C’eft une Pirite martiale entremélée de 
Mine de Plomb. Celles que j'ai vû , ramaf- 
fées au tour d’Aix-la-Chapelle , ne conte- 
noient que peu de Fer, & beaucoup de Sou- 
fre : Elles me parurent être feulement de 
deux efpéces différentes ; 12. Globuli Pyri- 
tacei pallide flavi , 2°. Globuli Pyritacer ni-. 
gricantes. Minera martis folaris bafha , 
nommée ainfi par Wallerius. Ontire des 
Pirites à Prayon de l’Argent, du Soufre 
& du Vitriol de Mars ; mais on ne fçauroit 
travailler à ces Mines , excepté en Hyver, 
à caufe de la chaleur violente que les Pirites 
contratent dans les Mines même. On trou- 
vera que cette chaleur eft la caufe de la cha- 
leur & des autres qualités des Eaux minerales 
tant chaudes que froides ? la Pirite en s’é- 
chaufant fe décompolfe, le Phlogiftiques é- 

| vapOre » 
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vapore, & les autres parties qui la compo- 
fent , tel que l’Acide univerfel, diflolvent la 
fubftance métallique du Fer. Les Eaux qui 
paflent à travers des mineraux échauffés, & 
diflouts, doivent en être échauffées auffi, 
._& doivent être impregnées aufli de leurs 
contenus folubles ; & fi ces Eaux ne font 
pas trop éloignées de la furface de la terre, 
elles doivent en fortir échauffées & impreg- 
nées comme nous venons de ledire, Si elles 
font trop éloignées de cette furface, & qu’el- 
les ayentletems de ferefroidir avant de for- 
tir de la terre ,elles doivent fournir des Eaux 
froides, ferreufes ou ferrugineufes. Si ces 
Eaux pañlent à côté ou par deflus de tels 
mineraux , fans cependant les toucher im- 
mediatement , elles peuvent être échauffées 
comme nous l'avons déja dit, & s’impreg- 
ner ou ne pas s’impregner, des parties vola- 
tiles qui fe diflipent continuellement , tel 
que le Phlogiftique, & quelques acides vo- 
Jatilifés & fubtilifés. De cette façon-là, on 
peut aifément , & fans s’écarter de la rai. 
fon, concevoir comment fe produifent les 
Bains fimples ou d’ufage en medecine. Voyez 
pour plus grande explication ci-après les 
Articles 360 , 361 , jufqu’à 380. 

ART. 75.(3.) Ayant démontré la Pirite, on 
conçoit facilement qu’on trouve auffi dans 
ce Pays le Calchitis ou Melanteria des an- 
ciens , qui font des Vitriols fous autant de 
formes différentes, 

ART. 76. (4.) Galena, ou la Mine de plomb 
non travaillée , felom plufieurs Auteurs, 
_{e trouve dans les environs Dre 
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pelle, à l'Oüeft ; j'ignore le nom des es- 
droits où elle fe trouve. | 


1 V. 
Des Corps bitumineux & Julpbureux. 


ART. 77. (1: Ilbencbrax feu Carbo 

| < : L foffilis ; felon tous 
fes Auteurs , Charbon mineral de terre. 
On en trouve beaucoup , & de différen- 
tes efpéces dans les environs de Liege , 
Je Duché de Juliers & aux environs d'Aix. 
La premiere efpéce eft un Charbon de cou- 
Jeur de Gaudron, d’un tiflu peu folide, & 
fragile ; cette efpéce brûle vite, & produit 
beaucoup de flamme , ie menu Peuple en 
forme conme des gateaux , avec un tiers 
ou la moitié de limon ordinaire & d’Eau, 
enfuite il le-fait fecher ; pour lors ce quien 
refulte eft une matiere combuftible bien 
liée & durable. Le Charbon d’Aix la Cha- 
pelle eft plus compatte & plus fec, il brûle 
lentement , ne donne que peu de fumée & 
de flamme ; il n’eft pas propre pour les 
Maréchaux & les Fondeurs comme l’autre; 
mais on s’en fert fort utilement pour les ufa- 
ges ordinaires. 

ART. 78. (2.) Sulpbur foffille Jeu vivum , 
€ nativum de Wormius. Le Soufre mineral 
ordinaire , ou le Soufre naturel. Plufieurs 
des Pirites , furcout celles de Prayon, con- 
tiennent une fi grande quantité de Soufre , 
qu'on peut l’en féparer fans le fecours du 
feu. Non feulement ces Pirites dont nous 
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venons de parler ; mais même routes les au - 
tres efpéces en fourniffent , foic par fufion, 
fublimation , ou par une efpéce de diftila- 
tion perde cenfum. Outre cela , la vapeur des 
Bains d’Aix-la-Chapelle , auffi bien que des 
fources inférieures de Borfet, fourniflenc 
en abondance le Soufre le plus pur , d’une 
façon qu'on a regardé jufqu'ici fauflement 
comme une fublimation. Nous aurons foin 
de déveloper ce fentiment fous différents 
points de vuë , & nous l’expliquerons en 
fon lieu. 

ART. 79. Pour écarter tous les doutes A 
& pour éviter l’équivoque fi ordinaire à la 
plüpart de ceux qui écrivent fur les Eaux 
minerales, je m’ep vais expliquer ce que 
les Chimiftes & les naturaliftes entendent 
par Soufre , & ce que j’encends moi-même 
par là, chaque foisque j’'employe ce terme : 

ART. 80. Le Soufre eft un concret mi- 
neral d’une odeur particuliere, prefqu’infi- 
pide au goût quand il eft pur & naturel ; fa 
couleur d’un jaune pâle , mais qui prend 
différentes nuances d’autres couleurs plus 
ou moins foncées , lorfqu’il eft combiné 
avec différents mineraux ou différents mé- 
taux. Sous la forme (olide le Soufre n’eft 
pas tout à fait opaque , il eft plus dur que les 
raifines , pius compacte, & plus péfant ; lorf. 
qu'on le cafle, il fe fépare en différents pe- 
tits morceaux, rayonnés comme des petits 
affemblages de fel criftalifés : mieux il eft 
pulvérilé , plus fa couleur eft blanche, & 
moins elle eft forte ; ainfi le Magifter de 
Soufre eft d’une couleur blanche, fur 
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le pâle ; on le fait, en le faifant difloudre 
dans l'eau par le moyen des alkalis , & er 
Je précipitanc parles acides. Pour le fondre, 
il faut que la chaleur foit plus grande de 
quelques dégrez que celle de l’eau bouillan- 
te. Quand le Soufre eft fondu, il a l'appa- 
rence d’une liqueur tranfparante de couleur 
rougeâtre ; Mais dès qu'il fe refroidit, ilre- 
end fa couleur d’un jaune pâle, & il 
devient de nouveau prefqu'opaque ; En Je bri- 
fant , il paroît être compofé d'un grand 
nombre d’éguilles brillantes aux fels criftali- 
fés : étant en fufion, une vapeur fubrile s’ex- 
hale fans interruption , qui affeéte l’odorat 
fortement, auquel elle eft très contraire, de 
même qu’à la refpiratiom; cette Vapeur raf- 
femblée dans un vaiffeau convenable , fe 
condenfe fous forme d’une poudre farineu- 
fe , appellée Fleur de Soufre ; c’eft un com- 
pofé de criftaux de Soufre très dehé, dont 
il retient la couleur & les propriétés. La 
mañle entiere du Soufre fe fublime fous 
cette forme , fans éprouver d’autres change- 
ments , que celui d’être réduit en particu- 
les très-tenuës ; car par la fufion elle reprend 
fa premiere forme de même que fa pre- 
miere confiftance. Le Soufre eft Extrême" 
ment inflammable, de forte qu'une étin- 
celle fuffit pour y mettre le feu ; c’eft ce 
qui faic qu'ileft tres effentiel dans la combi- 
naifon de la poudre à canon. Le Soufre au- 
quel on a mis le feu , brûle lentement & 
doucement , la flamme en eft bleuë, fans 
fuië ni fumée ; mais il y a cependant une 
: vapeur blanche qui s’exhale à mefure que le 
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Soufre brûle , qui nuit aux organes de la vuë 
& de l’odorat, & quieft très dangereufe pour 
la refpiration. 11 eft difficile d’éteindre le 
Soufre dès qu’il eft une fois enflammé. La 
vapeur ou les exhalaifons du Soufre qu’on 
a allumé , étant reünies dans des vaifleaux 
convenables , forment par leur condenfa- 
tion une liqueur acide & péfante , qui a tou- 
tes les propriétés de l’acide vitriolique, ou 
de celui qu’on tire de l’alun ; c’eft ce qui 
prouve que les parties effentielles qui entrent 
dans la combinaifon du Soufre , ne font au. 
tres que l’acide univerfel , & le principe in- 
flammable. Pour ce qui eft de la proportion 
où elle fe trouve , elle parofc être de quinze 
parties d'acide contre une phogiftique. La 
génération artificielle du Soufre, prouveé- 
galement que ce Soufre n’eft autre chofe 
qu'une combinaifon telle que nous venons 
de la repréfenter. On fait cette génération 
en mettant en fufion un fel neutre tel qu’il 
foit , fait avec l'acide vitriolique ; & en y 
ajoutant un corps inflammable tel qu’il foit: 
auffi ce qui en réfultera ne fera autre chofe 
qu’une mafle d’une couleur obfcure , qui 
en partie fe diffoudra dans l’eau , qui don- 
pera une odeur fœtide & une tinture jaune 
qu’on peut précipiter avec les acides, fous 
la forme d’un magifter, qui, misen fufion, 
donne le Soufre naturel. Voyez l’idée géné- 
rale des fels que j'ai donné dans mon pre- 
mier Volume , Article 52. & les épreuves 
de même que le choix, qu'on doit faire des 
eaux communes ; Livre premier. Article 196. 

Art. 81. Le Soufre eft ani dans 
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les huiles , par le mouvement de la chaleurs 
il peut fe difloudre facilement & en plus 
grande quantité, dans les bitumes liquides, 
ou dans les huiles minerales : & dans les 
huiles plus groffieres, plus vifqueufes, tel- 
les que celles qu’on tire des vegetaux , il fe 
diflout plus difficilement & en moindre 
quantité. Dans les huiles plus legeres & 
plus fubtiles, celles que les huiles effentiel- 
les ou diftillées ; il leur donne à toutes 
la couleur d’un rouge obfcur , une confi- 
ftance épaifle, proportionnée à ce qu’elles 
en font plus ou moins chargées. 

Arr, 82. Le Soufre ne peut fe diffoudre 
dans aucun acide, ni dans les efprits ardens, 
ni dans l’eau. 

Arr. 83. Le Soufre misen fufion, s’unit 
avec tous les metaux, & les demi metaux 
qui {e trouvent tous mineralifés avec Île 
Soufre, excepté l’Or. 

Arr. 84. Le Soufre étant uni avec deux 
parties d’un alkali fixe, il s’en forme par la 
fufion, une mafle de la couleur de foye 
fœtide , qui eft en état de diffoudre tous 
les metaux, fans en excepter l’or même. 
Cette mafle qu’on appelle foye foufre 1°. 
s’exhale & fe liquefie dans l'air; elle eft d’une 
couleur de bouë obfcure , d'une odeur & 
d’un goût defagréable. 2°. Elle fe diffout 
dans l’Alkoo!l , & elle donne une tein- 
ture couleur d'orange. 3°. Elle fe diffout 
dans l’eau , & lui donne une couleur très 
jaune. 4°. Si on ajoute des acides ; ces 
diflolutions font détruites ; elles deviennent 
d'abord laiteufes , plus fœtides ; à méfure 
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que l’alkali fe faoule , le foufre fe précipite 
fous forme d’un magifter bleu , qui étant 
lefcivé avec de l’eau pure, & enfuite deffe- 
ché, donne la préparation de ce mineral , 
qu’on appelle le Lait , le Magifter, ou le 
précipité de Soufre : ce n’eft que du Soufre 
plus tenu & plus divifé ; car par la fufion, 
on le régénere fous fa premiere forme & fa 
premiere confiftance. 

Arr. 85 .Lefoufre fe diflout auffi en le fai- 
fant bouillir dans des lefcives alkalines, où 
dans l'eau de chaux , & par les acides, la dif- 
folution en eft détruite , & la même précipi- 
tation dont nous venons de parler, a lieu. 

ART. 86. Le foufre étant mélé avec ie 
fel ammoniac & la chaux vive , fournit par 
Ja diftillation , une vapeur piquante , fœtide, 
d’une couleur très rouge , qui fume conti- 
nuellement. Cette liqueur , ou cette vapeur, 
donne la couleur noire aux diffolutions du 
plomb. Saoulée d'acides , elle fournit un 
précipité de foufre. 

ART. 87. Ces diflolutions de foufre don- 
nent d’abord à l'argent une couleur jaune, 
ou d’or ; & bientôt après cette couleur chan- 
ge en rouge, bleu, pourpre & noire. La va- 
peur de ces diflolutions , produit le même 
effet; mais plus lentement, & l’eau qui en 
eft chargée, précipite les metaux mercuriels 
ou de couleur blanche, fous différentes 
nuances, de jaune ou de brun, felon la pro- 
portion & la fubcilité de ce qui fert à l'im- 
pregner. 

Arr. 88. Telles font les ma'ques diftinc- 
tives, & les propriétés du ap & il n’y 
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a aucune fubftance à laquelle on puiffe don- 
ner ce nom , où on ne trouve Ces mêmes 
caratteres, à moins qu’on ne veuille le faire 
mal à propos, ou par erreur. 


V. 


Des Vegetaux qui fe trouvent à Aix-la-Cba- 
L pelle ou dans fes environs. 


ART. 89. P Our en rendre un compteexaét , 

À il me faudroit groffir cet ou- 
vrage au-délà des bornes que je me fuis pref- 
crit : car il n’y a point d’endroit de l’Europe, 
fitués au-dedans des Terres, qui fourniflent 
un plus grand nombre d'arbres, d’arbriffleaux 
& d’autres plantes, qui foient en même tems 
fi variées , ce qui vient fans doute des dif- 
férents fols qui fe trouvent dans cette Ville 
& dans fes environs : c’eft pourquoi je ne 
parlerai que fuperficiellement de cette par- 
tie de l'Hiftoire naturelle, faifant remarquer 
feulement les Plantes les plus curieufes , & 
les plus rares, ou celles qui font en état de 
produire un changement fenfible dans l'air 
qui les environne. | 

ART. 90. Les Bois qui font dans ce Pays, 

font compofés d’Arbres de haute futaie de 
charpente, auffi bien que de différents tail- 
lis, de la plus part des efpéces qu’on peut 
voir en Angleterre. On peut aufi trouver 
différents arbres fruitiers, tels que le Pom- 
mier fauvage , le Nephlier , le Prunier le 
plus commun, les Cerifiers rouges & noirs 
én grande abondance: on peut y ajouter 
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Arr. 91. (1.) Funiperus vulgaris frutico- 
fac. b. p. Le Genevrier ou le Genevre, 
dont les grains font fi utiles en medecine, 
& dans les efprits qu’on y employe fer- 
mentés ou ardens; On en trouve en grand 
nombre dans toutes les Montagnes. 

Arr. 92. (2.) Rofa fylveftris foliis odora- 
tis c.b. p. Rofe fauvage, la Rofe de Chien, 
: Glantier , dans les brouffailles & les buif- 

ons, 

Arr. 93. (3.) Groffularia vulgaris recen- 
tiorum. Le grofelier ordinaire , qui croit au 
hazard dans les montagnes les plus incultes, 
il y en a en grande quantité dans la valée 
de Malmedy. : | 

ART. 94. (4.) Vitisidæa foliis fubrotundis 
exalbidis. l’Airelle ou le Myrtile, dans tou- 
tes les montagnes efcarpées, couvertes de 
brouflailles , entre Aix la-Chapelle & Spa, 
& aux environs de Malmedy & de Stavelo. 
l'en ai trouvé prefque partout, de même 
que celle que Gafpard Bauhin appelle Jätis 
id@a foliis oblongis crenatis fruttu nigri- 
cante. 

ART. 9. (s.) Vitis idæa foliis albicantt- 

bus, avec les deux précédentes. 

ART. 96. (6) V’üitis idæa foliis Jubrotun- 
dis non crenatis fru&u rubro c. b. p. Très 
commune où on trouve les autres. 

ART. 97.(7.) Cornus bortenfifmus. Le Cor- 
nouillier ou le Cornier, dans les bois & les 
brouffailles : on en plante aufi pour fervir 
de.haye dans les Jardins, comme dans celui 
des Capucins de Spa ; on en met le fruit 
dans des conferves. 
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ART. 08. (8.) Berberis Dumetorum c. b. 
p. l’Epine Vinette ou le Vinettier , dans 
prefque tous les bois & toutes les brouffail- 
les. 

ART. 09. (0.) Sambucus racemofa rubra 
C. b. p. Le Sureau à grappes rouges. J'ai 
vû la premiere fois cet Arbre , & je fus 
frappé de fa beauté, dans les Bois aux en- 
virons de Spa , principalement du côté de 
la fource la Geronfter. Il eft moins fœti- 
de que le Sureau ordinaire, fes feuilles font 
mieux dentellées , fes fleurs ne font pas 
panachces , elles font d’un jaune pâle , & 
non. d’une couleur blanche , & fon fruit 
eft tout par paquet en forme de grappe, 
de couleur écarlate : J’en ai vû enfuite dans 
plufieursgndroits du voifinage , furtout dans 
les bois humides. 
_ ART. 100, (10.) Sambucus bumilis , five 
Hebulus c. b. p. Lieble , tous les Auteurs 
ont mis cette plante mal à propos au rang 
des arbres & des arbriffeaux , puifqu’elle 
n'eft point ligneufe ; toute la plante perit à 
J’Automne jufqu’à la racine. 

ART. 101. (11.) Rubus Idœus Spinofus 
c. b. p. Le Framboifier, la Ronce du Mont 
Ida, dans tous les bois. 

ART. 102. (12) Rubus Idœus Frultu al- 
bo , avec la précédente. 

ART. 103. Tels font tous les Arbres & 
les Arbriffeaux que j'ai crû rares ou remar- 
FRS » que j'ai eu occafion de voir dans 

ifférentes courfes que j'ai fait dans la plus 
grande étenduë de ce Pays. Je doisenavoir 
vi nombre d’autres auxquels je n’ai point 
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fait d'attention , faute de temps & de fe- 
cours. J'ai voulu pafer fous filence tous 
ceux qu'on trouve communement dans 
mon pays, & dans un terrain de même na- 
ture. Je les ai placés fans ordre , à peu près 
comme j'ai eu loccafion de les voir, EXCEp- 
té dans les endroits où j'en ai vû quelques- 
uns enfemble , j'ai pû les arranger en con- 
féquence. Je détaillerai aétuellement les 
Plantes qui ont Moins de confiftance & de 
durée ; quoique je doive en paffer fous fi- 
Jence un grand nombre ; pour les raifons 
que je viens d’en donner; furtout des Plan- 
ces qui croiffent de bonne heure , qui font 
d’une petite efpéce, & printannieres ; fur- 
tout les fongus ou Îles efpéces de cham- 
pignons , dont je ne détaillerai que celles 
qui ont de la durée, 

ART. 104. (13.) Fongus membranaceus Au: 
riculam referens , Jive fambucinus C. D: 
L’Oreille de Judas, aux environs de tous 
es vieux arbres qui commencent à s'ÉCrOU- 
ler, auffibien que l’hieble dans les endroits 
humides. 

Axr. 105. (t4.) Il femble qu'on pour- 
roit mettre dans Cette claffe, une produc- 
tion finguliere, qui fe trouve fur la pierre 
qui fert à couvrir une petite fource d’eau 
chaude , ou bien un réfervoir , fitué au 
bain de Saint Corneille, à Aix-la-Chapelle. 
C’eft une fubftance membraneufe , fpon- 
gieufe , d'une confiftance prefque gelati- 
neufe , qui croit fur la pierre, qui eft noit- 
cie par le foufre des eaux. Hors du temps 
de la faifon , la fource oule réfervoir fe rem- 
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plit au point que l’eau touche immédiate. 
ment la pierre en queftion : mais quand on 
en puile de l’eau, il y a une diftance de la 
pierre à l’eau, Cette fubftance fe produit 
fur cette pierre qui eft noircie , qui eft ce- 
pendant plus tranfparante, & moins colo- 
rée que le fongus , dont nous avons parlé 
dans l’article précédent, comme fi elle con- 
tenoit une plus grande quantité d’eau : étant 
deffechée , fa couleur » fa confiftance ap- 
proche plus de ce fongus; mais elle perd 
plus en proportion » Par rapport à fon poid 
lorfqu’elle eft feche. Diftillée & brûlée , ces 
fubftances ont donné le méme réfulrat & 
le méme coup d'œil; ce qui me fait croire 
que c’eft à peu près la même efpéce : c’eft 
Pourquoi je nomme cette derniere, Fongus 
Membranaceus . feu gelatinofus thermarum : 
c'eft à dire, le Fongus des Bains, dont la 
confitance eft gelatineufe , qui reffemble 
à l’autre Fongus , dont nous avons parlé 
ci-deffus. 

ART, 106. (15.) Agaricus , five Fongus 
Laricis , l’Agarique, ou le Fongus de l’Ar- 
bre , appellé en latin Larix, en françois la 
Meleze. Ce n’eft pas que j'aie trouvé de fon- 
gus für l'arbre en queftion, n’en ayant point 
vû qui croiffent en plein Champ dans cette 
partie d'Allemagne ; mais c’eft que celle 
dont je parle lui refflemble beauçoup, quant 
à la couleur & à la forme, d'un tiflu plus 
tenace , & qui tient plus de la nature du 
liege : onen voit fur tous les vieux peu- 
pliers dans les Forêts. 

_ ART. 107, (16.) Fongus noxius , Jive in 
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caudicibus najcens » Unguis equinis figura 
c. b. p. On en trouve dans toutes les Fo- 
rêts fur la plûparc des arbres. Quand on le 
trouve attaché aux chênes, c’eft le Stiptique 
que les Chirurgiens employent en France de- 
puis peu. Les payfans d'Allemagne s’en fer- 
vent en guife d'amadouë ; ils ont foin de le 
réparer en frapant deflus avec des maillets 
jufau’à ce qu’il devienne fpongieux & mol; 
pour lors les Chirurgiens peuvent s’en fer- 
vir, ouenle faifant bouillir dans la lefcive 
des cendres faitesavec le bois, &alorsiln’elt 
plus néceffaire d'employer tant de temps à 
le fraper: la partie la plus tenace, & la plus 
gelatineufe , étant diffoute par cette même 
lefcive , les fibres qui font fort legeres , étant 
Ja feule chofe qui en refte , étant def- 
fechées , font très combuftibles , & peu- 
vent le devenir encore davantage € les 
longeant dans une diffolution de Salpétre, 
ayant enfuite la précaution de les faire fé- 
cher. | 
Arr. 108. (17.) Mufcus filifinus major 
c. b. p. La Perce moufle , dans les bois 
touffus & humides, & dans les endroits hé- 
riflés de rochers. 
ART. 109. (18 ) Aiga in tubulis aquam 
Fontanam deducentibus €. b. P. Confervare- 
vulorum Capillacea denciffime congeftis ramu- 
lis raü ; C’eft une efpéce de Capillaire , 
très petite. On en (TouvE dans les aqueducs 
& dans les fontaines d’eau douce de cette 
Ville, aufñi bien que dans les fontaines & 
des petits ruifleaux de la Campagne des en 
virons , dans les eaux croupiflantes. On n£ 
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fait nulle attention à cette petite plante, 
non plus qu’au limon , auquel elle doit tout 
ce qu'elle eft , jufqu’à ce que devenant un 
peu plus grande , pendant les plus grandes 
chaleurs , elle entraine avec elle le limon 
dans lequel elle fe trouve enracinée, elle le 
fait tourner pendant quelque tems fur la 
furface de l’eau. fe ne puis trouver aucune 
différence effentielle , entre cette plante & 
ceile que le même Auteur appelle, Confer- 
va Fontalis fufca omnium minima mollis je 
crois que leur principale différence vient 
de l’endroit. où elles croiffent, & que cette 
derniere , eft celle défignce par le nom de 
Con/erva Gelatinofa omnium tenerrima € mi- 
nima aquarum Limoinafcens , ce ne fontque 
des différences accidentelles. De la même 
plante les marques diitinétives font hors 
de doute, mais 1l n’eft pas aifé de s’en aflu- 
rer.s On en trouve dans toutes les eaux come 
munes de la Ville & de la Campagne, dans 
les mois des plus grandes chaleurs , foit du 
Printemsou de l’Autône:on n’a jamais foup- 
Gonné , par conféquent on a été bien éloig- 
né de s’imaginer que c’étoit un foufre, ou 
une matiere bitumineufe, comme plufieurs 
Ecrivains & Praéticiens de Bath dans le Com- 
té de Somerfeth l’ont crû », & l’ont ordonné 
en conféquence dépuis un temps qu’on ne 
fçauroit compter , jufqu’à ce que j'aie fou- 
tenu, & demontré publiquement le contrai- 
re, de même que l'erreur groffiere qui en 
réfultoit en 1753. Quand même ce feroitun 
foufre ou un bitume , il ne s’enfuivroit pas 
que l’eau fur laquelle cette plante furnage 
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fût fulphureufe ou bitumineufe, parcequ'on 
trouveroit ces matieres qui y furna- 
geroient : fans quelques autres preuves d’une 
diflolution ou d’une impregnation ; quelle 
honte n’y t'il pas à confondre des vegetaux 
avec le foufre ? ou le bitume ? & de regar- 
der des eaux comme fulphureufes ou bitumi- 
neufes , parcequ’elles produifent, ou qu’el- 
les contiennent ces petites plantes fi lege- 
res, ou fi tenuës; fi on donnoit le nom d’eau 
fulphureufe à toute eau qui produit de ces 
plantes, foit à fa fource , dans fon fond, dans 
Ja vafe quis’y trouve , ou à fa furface dans 
quelques faifons de l'année; je voudrois qu’on 
me fit voir une eau quelconque qui ne feroit 
as dans le même fens, ou bien parcequ’elle 
eft expofée à l’air fulphureufe : mais j'en par- 
lerai davantage en temps & lieu. 

ART. 110. Mufcus terrefbris repens five 
Clavatus. Moufle terreftre ordinaire, dans 
toutes les montagnes efcarpées & défertes » 
furtout du côté de Spa. 

AT. 111. (20.) Lichen petrœus Latifo- 
lius , five bepatica Fontana. L’Hépatique 
de Fontaine. Je neregarde pas cette plante 
comme étant rare ; mais j'en parle comme 
étant produite dans tous les endroits humi- 
des , aux environs desruiffeaux & des four- 
ces , aufli bien dans ce Pays qu’en Angle- 
terre. La premiere fois que j'en ai vû, ce 
fût dans un petit jardin , fitué derriere la 
maifon de Monfieur Neven, l’Apoticaire, à 
peu de diftance d’un des foffés de la vieille 
Ville ; je l'ai trouvée enfuite dans tous Îles 
endroits fitués à peu près de même, où le 
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terrein étoit proche de l’eau, & où le 
Soleil ne donnoit point. 

ART. 112. (21.) Polypodium vulgare c. 
b. p. Le Polipode ordinaire. Icicommeen 
Angletterre, dans tous les bois & lesmon- 
tagnes , de même que fur les vieux murs, 
& même en quelques endroits fur les vieilles 
murailles de Ja Ville. 

ART. 113. (22.) Applenium , five fcolo-. 
pendria Caterach officinarum c. b. p. Le 
Ceterac fur les murailles. 

ART. 114. (23.) Tricomanes , five Poli- 
tricium oficinarum. Le Politrie, Je ne fais 
pas mention de celle-ci comme étant rare; 
mais parcequ’on en trouve fur tous les vieux 
murs, au-dedans de même qu’au dehors de 
l'enceinte de la Ville, j'en ai vû des plus 
larges que toutes celles que j'avois vû au- 
paravant au pied d’un vieux buiffon, à côté 
du grand Chemin , qui mene à Spa, à 
l'Oùüeft d'Aix. J'en ai trouvé enabondance, 
chaque plante, ou chaque feuille étant de 
la iougueur de dix où onze pouces. 

ART. 115. (24.) Adiantum album , Ruta 
muraria C. b. p, Adiante blanc, en abon- 
dance fur tous les murs de la Ville. 

ART. 116. (25.) Filix Ramo/a non dinta- 
ta florida c. b. p. La Fougere fleurie, ou 
l'Ofmonde, dans les bois & les montagnes 
humides. 

ART. 117. (26.) Erifimum Teopbralti fo- 
lio ederatio c.b. p. Fagotriticum Le Velar, 
femé dans les Champs les plus incultes, & 
dont les Payfans en font du Pain. 

ART. 118, (27.) Biftorta radice minimus 

; inlorta 
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intorta. La Biftorte à racines moins tortuës, 
dans desterreins gras, humides ,ombragés, 
& fur le bord des ruiffeaux. 

ART. 119. (28.) Facobæa alpina lafcinia- 
ta flore buftalmi c. b. p. la Confoude do- 
rée , dans tous les endroits humides , gar- 
nis de bois de cinq à fix pieds de haut, le 
tronc rond & uni , d’un verd obfcur , 
. de couleur pourpre vers fon fommet , fes 
feuilles femblables à celles du Chataigner. 

ART. 190. (29.) Carlina Acaulos magno 
flore c.b. p. La Carline , le cameleon blanc, 
dans tous les paturages incultes & fecs , & 
aux côtés des grands chemins. 

Art. 121. (90.) Érÿngium vulgare €? 
Camerarii. Le Chardon roland , le Chardon 
à cent têtes, le panicaut, aux environs des 
grands chemins particulierement , dans les 
endroits fabloneux , furtout entre Aix-la- 
Chapelle & Maftreich. 

Art. 192.(31.) Meumfoliis Aneti, Meum ; 
dans des cerrains humides , profonds , 
dans des prairies aflez incultes , à côté des 
ruifleaux & des fources, furtout vers Spa , 
Malmedy & Liege. 25 

ART. 193 (32.) Polygonatum Latifolium 
œulgare c. b. p. Le Sceau de Salomon; 
dans la plûpart des bois & des brouflailles, 

ART. 194. (32.) Lilium convallium album 
c. b. p. Le Muguet , dans desengroits fecs 
& ombtagés. s 

ART. 125. (34.) Wilis idea palujtris. 
L’Airelle de Marais, dans toutes les mon: 
tagnes humides , couvertes de mouffe. 

ART. 126. (35.) Gentiana pe Lutea 
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c. b. p. La Gentiane ordinaire des Bouti- 
ques. J'en aitrouvé étant en campagne avec 
Monfieur Lefoinne, du côté du Duché de 
Limbourg ; dans dés paturages ouverts. 
Arr. 127. (36.) Lyfimachia Chameæne- 
rion dicta Latifolia, fur le bord des champs 
& des prairies , furtout vers Spa & Mal- 
medy. 
ART. 128. (37.) L'yfimacbia Luten major 
que Diofcoridis c.b.p. La Corneille, dans 
des endroits humides avec le Ly/imachia 
Spicata purpurea forte Plinii du même Aus 
teur, mais qui n’eft pas fi commune. 
ART. 129. (38.) Viola bicolor arvenfis c. 
b. p. La Violette ;je n’en parle pas comme 
d’une plante rare ; mais j'en parle, parce- 
que les gens qui travaillent aux mines, la 
regardent comme une preuve qu'il y à des 
mines de Pierre calaminaire là où elle fe 
trouve. J'en ai obfervé beaucoup dans le 
Duché de Limbourg & fes dépendances, où 
ce mineral eft en abondance, & à Stolberg, 
où on s’en fert beaucoup ; mais la raifon 
pour laquelle ce feroit une preuve de l’exif« 
tance d’une pareille mine, ou file faiteft vrai 
ou non, c’eft ce que je ne peux déterminer, 
ART. 130. (39.) ÆA/clepias flore Albo. c. 
b, p. Dompte venin , dans les buiflons & 
les brouffailles, furtout aux environs de Spa. 
ART. 191. (40.) Clematis Diapbneides 
minor c. b. p. La petite Pervenche ; d’abord 
auprès de Franchimont , enfuite dans les 
brouffailles en différents endroits. 
ART. 132. (4r1.) Jerbafcum L'ychnites 
Rote Albo Palvo. Le Bouillon blanc , avee 


d'Aix-la-Chapelle. Chap. IL $f 

la grande efpécé de couleur jaune, fur tou- 
tes les montagnes, & fur le haut des hayes, 
au Nord Oüeft de la Ville. non 

ART. 193. (42.) Colchicum commune. Le 
Colchique, en grande abondance dans tous 
tes les prairies, dans l’Automne. | 
_ ART. 134. (43) Bal/amina lutea five no- 
li metangere c. b. p. Balzamine jaune, j'en 
ai vû pour la premiere fois aux environs 
de la Geronfter à Spa i j'en ai vâ enfuite à 
Chaud Fontaine & à Aix la: Chapelle, dans 
des endroits humides ; garnis de bois & 
ombragés. ; | 

ART. 135. (44) Campanulavulgatior fo- 
liis urtice, vel major. Afperior. Campanule 
gantellée, ou Gand Nôtre Dame; en abon- 
dance dans les brouffailles aux environs dé 
Frankenberg, près d’Aix-la:Chapelle. 

Art. 136. Comme ce feroit m’éloigner 
de mon but ,, que d'entreprendre une hif- 
toire naturelle , je dois laïfler chaque Na- 
turalifte le maître de juger par l’échantillon 
que je viens de lui donner, de la quantité 
prodigieufe des végétaux les plus communs 
qui fe trouvent dans ce Pays ; je n’en con- 
nois point où il y ait de meilleurs patura- 
ges pour les Bêtes à cornes, pour les Mous 
tons, & où il ÿ ait tant de Legumes & de 
Glants, &e. pour engtaifler lés Poürceaux: 
11 s’y trouve auffi une quantité prodigieufe 
de plantes à l’ufage de la Medecine; de 
forte que la nature bienfaifante n’a nulle 
part pourvu avec tant de profufion pour 
a nourriture, & la fanté des Hommes ; 
qu’à Aix-la- Chapelle, L 
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ART. 197. Par la fituation de la Ville, 
la Nature & les produétions du Sol, par les 
eaux qui s’y trouvent aufli bien qu'aux en- 
virons , on peut en quelque façon déci- 
der des qualités de l'air. Le Climat efttem- 
peré, nitrop chaud nitrop froid; il eftfains 
fans nuages le plus fouvent. La fanté des 
Habicans paroft auffi bonne , & ils parvien- 
nent à une aufli grande vieilleffe qu’en tou- 
ce autre partie du continent de l'Europe, 
fitué fous la même latitude. 

Arr. 138. On doit faire attention à quel- 
qu'autre circonftance pour juger parfaites 
ment de la nature , & des qualités de l’air; 
fçavoir , au charbon qu’on y brûle ordinai- 
rement , & à la vapeur qui s’exhale d’un 
inftant à l’autre des Bains. | 

ART. 139. Pour le premier article, en 
y brûle du Charbon tiré des Mines des en- 
virons qui y font en grand nombre ; ce 
charbon y eft en abondance, celui donton 
fe fer le plus dans la Ville eft tiré d’une 
Mine qui fe trouve au Nord-Eft dans fes 
dépendances , à la diftance d'environ une 
lieuë : c’eft un charbon compaéte dont les 
grains font très réunis, péfants, & felon les 
connoiflances les plus récentes que l’Hiftoi- 
re naturelle nous fournit fur les charbons 
de terre , qu’on prétend n'être autre chofe 
qu’un bois minéralifé ; il fembleroit que ce 
charbon feroit le refultat des Chênes mi- 
néralifés , comme nous venons de le dire. 
Le feu qui eneft formé, fournit une gran- 
de chaleur, dure longtems, avec très peus 
même prefque fans fumée , en quoi il ap- 
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proche de la nature du charbon de Kilkenny 
en Irlande. 11 y a une autre efpéce de char- 
bon qu’on trouve en grande abondance aux 
environs de Stolberg, où il ya une Fonderie 
de Cuivre confidérable , dans le Pays ap- 
partenant à l’Eleéteur Palatin, tout proche 
d’Aix-la Chapelle. Ce charbon eft moins 
folide , moins péfant, & plus bitumineux ; 
on s’en fervoit autrefois beaucoup à Aix- 
la-Chapelle avant que la Fonderie eût été 
transferée à Stolberg : mais à préfent il ne 
s’y en confomme qu’une très petite quanti- 
té, n’étant employé que par quelques Maré- 
chaux , & quelques Fondeurs. 

_… ART. 140. Ceci n’occafionne qu’un leger 
changement dans lair ; nous aurons lieu 
dans la fuite de parler du changement pro- 
duit par les Eaux minérales ou les Bains. 
En général, on peut juger que l’air eft hu- 
mide; car tous les murs qui font à décou- 
vert & au grand air, foit qu'ils foient de 
briques ou de pierres, produifent une gran- 
de quantité de végétaux, non feulement de 
la claffe des Capillaires ; mais encore de 
celles qui exigent une plus grande humi: 
dité , & les allées des jardins où on ne fe 
promene que très rarement , font bientôt 
couvertes de moufle, & on trouve de cette 
derniere plante dans le voifinage des foflés 
du côté du Nord, dont les bords font re- 
trecis, Les perfonnes entenduës, peuvent 
retirer quelques fruits de mes obfervations, 
foit pour la pratique ou la théorie, pour le 
choix de leurs logements ou du quartier qu’ils 
doivent préférer étant à uit #> de 
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CHAPITR E:I1L 


Une defcription particuliere des Bains & des 
Sources qui y fourniffent; en même Lems 
une recherche par le moyen de l’Analife de 
la nature €? des qualités des Eaux tberma- 
les d'Aix-la- Chapelle. 


10. Defcription des Bains € des Sources. 


ART. 141. C E que les Médecins Grecs 

- défignoient par le mot Ormes 
de &epus. Chaleur. Le Latin par l’expretlion 
Therme , tirée du Grec, ou par le terme 
de Balneum, que nous avons rendu en no- 
tre langue par celui de Bain. Nous enten- 
dons toute Eau ou Source, qui fort ou qui 
fe trouve dans aucune partie de la terre, 
dont la chaleur furpafñle plus ou moins celle 
de l’Athmofphere en Eté. 

AuT. 142. On trouve plufeurs de ces 
Sources dé différentes efpéces , dans pref- 
que toutes. les parties du monde , qui dif- 
férent rélativement au dégré de chaleur, & 
felon qu’elles font plus ou moins chargées 
de différents mineraux. On en trouve qui 
font pures, qui ne différent de l'eau com- 
mune que par la chaleur : entr'autres une 
en Ifland , dont la chaleur approche de 
celle de l’eau bouillante, & qui ne différe 
en rien autre chofe de l'eau commune. Cel- 
Je de Pfeffer , mentionnée ci-deflus, qui n’eft 
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pas tout à fait fi chaude que celle qu'on 
tone en Ifland, mais qui eft auffi pure qué 

’eau de pluyge ou de neige. On en trouve 
quelques unes en Italie auffi chaudes, mais 
moins pures, de imême qu’en différentes 
parties de l’Allemagne, de la Hongrie , de 
l'Italie, de l'Éfpagne , du Portugal, de la 
France , de l'Angleterre & de l'irlande , 
impregnées de différents minéraux , tels que 
différentes efpéces de Sels, de T'erres , de 
Métaux, de Corps métaliques, de Soufre, 
qui du moins y font contenus eflentielle- 
ment, s'ils n’y font point contenus en fubf- 

tance. se : 

ART. 143. Quoique le nombre de ces 
Sources varie à l'infini, je me propofe en 
tems & lieu de parler de celles dont la 
connoiffance interefle le plus les Médecins 
en pratique, de même que le refte de mes 
Compatriotes , felon l’étenduë des obferva- 
tions que j'ai pu faire, ou que je pourrai 
faire par la fuite, à moins que quelques 
perfonnes plus habiles & plus inftruites n’y 
mettent la main , donnant la préférence 
qui eft duë à jufte titre aux Eaux & aux 
Bains d’Aix-la Chapelle. 

Art. 144. On trouve dans la Ville dont 
nous venons de parler , fameufe par fes 
Bains, différentes fources d’eau naturelle- 
ment chaude ; la principale Source fort 
de cerre dans un petit vallon à l’Eft de la 
Maifon de Ville , & au Nord de l’Eglife 
Collégiale, & elle coule vers le Nord. La 
Source eft entourée d’une forte Citerne , 
faite à ce qu’on m'a dicde pierres se tailles 
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jufqu'au niveau de la fuperficie de l’eau, le 
refte eft fait de briques & de mortier.iCette 
Citerne eft quarrée, fon étenduë eft d’envi- 
ron fept pieds de long , fa largeur d'environ 
fix , fa profondeur de huit; la partie fupérieu- 
re fe courbe en forme de voute, laquelle laiffe 
une ouverture de trois pieds de long , fur en- 
viron deux pieds de large: cetteouverture fe 
ferme par le moyen d’une de ces Pierres 
pôreufes , qu'on a apporté de Saint Malo, 
qu'on employe dans les moules faits pour 
jetter le Cuivre en fonte , à la Fonderie de 
Stolberg. Cette Pierre eft foutenuë par des 
gonds , elle eft garnie de verrous, de fer- 
rures qu’on ferme à clef. Telle eft la Sour- 
ce appellée la grande Source ; c’eft dans 
cette Source que le foufre fe ramaffe de la 
façon la plus curieufe & la plus extraordi- 
paire; Car tel que foit l’endroit où la va- 
peur de cette eau eft renfermée pendant 
quelque tems, il s'y forme une concretion 
du foufre le plus pur , qui merite toute 
notre attention. Toute la maçonnerie en 
briques , & toute la Pierre du côté où elle 
recouvre le Dôme ou la partie fupérieure 
de la Citerne, font incruftées de ce foufre, 
qui eft d’une fineffe finguliere , ce qui fait 
ce qu’il y a pour ainfi dire de plus remar- 
quable & de plus curieux dans la Ville. Le 
couvert de la Source eft très bien fermé, 
candenaté, verrouillé, & muni de différen- 
tes ferrures, dont les Bourguemafîtres ont 
les Clefs , qui ne permettent jamais qu’on 
en faffe l'ouverture pour qui que ce foic, 
à moins que ce ne foit un Prince ou une Prin- 
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ceffe de Maifon Souveraine , ou quelque 
Ambaffadeur ; à moins que ce ne foit une 
grace particuliere pour l’inftruétion de quel- 
qu’un , qui fe donne des peines extraordi- 
naires pour analifer les Eaux. On me l’ac- 
corda , par la complaifance qu'eurent les 
Magiftrats, &les Citoyens qui trayaillerenc 
de concert à me donner toutes les lumieres 
poffibles , qui euflenc un rapport direét ou 
indireét avec l’hiftoire naturelle des Eaux, 
de même qu'avec l’hiftoire de leur Ville. 

Arr. 145. Cette Source fournit de l’eau 
en fi grande abondance , qu’elle donne des 
branches à différents Bains : 10. au Keifers- 
bath, Bain de l'Empereur, parceque c’étoit 
l'endroit où Charlemagne tenoit fa Cour, 
& oùilavoit fon Bain, où lui & toute fa 
Cour fa baignoient enfemble, fans aucune 
diftinétion du fexe ; car on dit que fouvent 
il a été vifible dans fon Bain : mais aétuel- 
lement , ceBaineft foufdivifé en plufieurs 
autres plus petits. 20. Elle en fournit au petit 
Bain, qui eft tout proche, quitire fes eaux 
en partie de Ja grande Source, & en partie 
d'une autre plus petite , fituée au Nord- 
Oueft de la premiere. go. Elle en fournit au 
nouveau bain, qui eft fitué à cinquante ou 
foixante pas au Nord-Eft du Bain de l'Empe- 
reur. Cenouveau Bain eft un Bâtiment affez 
joli, à la moderne, qui tire toute fon eau 
de la grande Source. 

ART. 146. Il n’eft pas aifé de déterminer 
avec certitude la façon dont l’eau fort de 
terre, ni la quantité que la Source peut 
fournir par la profondeur de l'eau , qui fe 
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trouve conftamment au-deffus de la Source 
immédiate; ni par le nombre des aqueducs 
qui lui donnent iflue dans les différents 
Bains ; tout ce qu’on peut dire rélativement à 
fa fortie de terre, c’eft qu’à mefure qu’elleen 
fort , il y a une grande quantité d’air qui 
s’en échape en faifant un bruit fourd & pe- 
tillant : on peut juger que la quantité d’eau 
eft très-abondante, par le nombre des Bains 
qui fe trouvent dans chaque Maifon , par 
leur étendue qui eft très-confidérable , leur 
profondeur étant de quatre ou cing pieds , 
le quarré qu’ils forment, étant de huit, dix 
‘ jufqu’à douze, oubien depuis douze jufqu’à 
quatorze, feize ou dix-huit pieds ; auffi bien 
que par la grande quantité d’eau , quife perd 
après avoir fervi aux différens Bains , ou 
par celle qui s’échape continuellement de la 
Source même. 

ART. 147. L’eau qui fort de la Source, 
forme des petites bulles d’air qui petillent, 
& produifent un bruit fourd d’un inftant à 
l'autre ; quelquefois il fort de ces bulles 
d’air, beaucoup plus grandes , par intervale 
plus ou moins étendu , qui laiffent échaper 
l'air qu’elles contiennent , dès qu’elles par- 
viennent à la furface de l’eau, 

ART. 148. La feconde fource , eft celle 
de la grande Rue , où on trouve la Fon- 
taine d'Eau Thermale, & où l’on boit or-. 
dinairement les eaux. L'ouverture de cette 
Source , eft fituée entre la Fontaine & le 
Bain de Saint Corneille. Cette Source fort 
de terre, moins abondante & avec moins 
ge violence que la premiere ; mais elle four- 
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init affez d’eau pour la Fontaine , & pour 
fournir aux Bains de deux Maiïfons fort 
belles, & fort bien baties, dont l’une eft 
appellée Heeren, les Bains des Seigneurs, 
à caufe de la beauté du Bâtiment , des Bains, 
&c. &en partie aux Bains d’une Maifon très- 
commode , qu’on défigne par le nomde celui 
qui l’a occupé le premier , & dépuis, par ce- 
Jui de fon enfeigne, le Bain de la Rofe. Cet- 
te Maifon reçoit aufli en partie fes eaux 
des Sources moins abondantes, dont elle 
en a une qui lui eft particuliere, & l'autre 
qui luieften commun avec Île Bain de Saint 
Corneille. La Source de la Fontaine , eft 
celle de toutes les Sources dont nous VEnOnNs 
de parler, qui eft l4 principale ; car fi cette 
Source eft pompée à fec, toutes les autres 
n’ont plus d’eau: chaque Bain en particulier 
a un Canal qui fert à laiffer écouler l’eau fura- 
bondante ,;, quand les Bains étant remplis 
n’ont plus befoin d'eau. Un fillet de cette 
eau , par une pente legere , coule au def- 
fous du pavé d'une petite chambre , où on 
a fait une ouverture pour laifler exhaler la 
vapeur lorfqu’on veut prendre le Bain de va- 
peur ; une autre branche.va fe rendre dans un 
Puits quarré, qui eft connu parle nom de Ja 
Source de la mzifon où il { trouve , & qu'on 
tient toujours ouvertpour l’ufage du public. 
Arr. 149. L'eau furabondante de ces 
différentes Sources, après avoir fourni aux 
différents Bains, va fe rendre dans un grand 
Bain, pratiqué fous un Edifice convenable 
pour l’ufage des Pauvres. 
* Aur, 150. La troifiéme Source, ef fi- 
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tuée au Sud-Oueft de la premiere, & four- 
nit en entier aux Bains de la Maïfon , nom- 
mée le Bain de Saint Quirinus , & en par- 
tie au petit Bain. Les eaux furabondantes 
fe perdent dans le même Canal , où fe per- 
dent également celles de la grande Source. 

ART. 151. Avant d'en venir à l’examen 
des eaux , il me paroft qu’il convient, & 
que même on ne me fçaura pas mauvais 
gré de rendre compte des précautions, & 
des arrangements qu’on a faiten conféquen- 
ce, pour rendre ces différentes Sources 
utiles aux Malades. 

ART. 152. Les différentes Sources qui 
font très abondantes , fe réüniflent , & font 
renfermées dans des Réfervoirs, dont le 
Dôme eft en voute: ces Réfervoirs font 
faits de pierre de taille & de briques, bien 
cimentés , & les eaux coulent par différents 
aqueducs de pierre , de bois & de plomb; 
dans les différentes Maifons où il y a des 
Bains qui font au nombre de quatre dans la 
vieille Ville ; ro. Le Bain de l'Empereur. 20. 
Le petit Bain. 3°. Le Baïn de Saint Quiri- 
nus. 4°. Le nouveau Bain. Au nombre de 
fix dans la Ville neuve. 10. Le Bain de 
Charles, ainfi nommé par l'enfeigne de Char- 
les VI. 20. Le Bain de Saint Corneille , ainfi 
nommé par fon enfeigne. 30. Les deux gran- 
des Maifons attenantes , appellées le .Bain 
des Seigneurs. 40. Le Bain de la Rofe. 5°. 
Le Comphausbadt, oule Bain des Pauvres. 

ART. 153. Dans la plus grande partie de 
ces Maifons de Bains , le courant d’eaueft fi- 
tué de façon que chaque Bain peut fe remplit 
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dès qu’on retire une groffe cheville de bois 
qui entre dans le mur , à la même hauteur: 
dans une autre partie du Bain, il y a uné- 
coulement qui donne iflue à l’eau furabon- 
dante, de même qu’à tout ce qui furnage 
fur la fuperficie de l’eau, telle qu’une pel- 
licule legere & terreftre qui s'y trouve , & 
aufli tout ce qui peut réfulter de l’ufage 
qu’on en fait. Dans ces Maifons , on trou- 
ve des Bains de toute efpéce & de toute 
grandeur , tels que les Bains humides ou 
ordinaires , qui peuvent contenir, depuis 
quatre jufqu'à vingt & trente Perfonnes , 
dans telle atitude ou pofture qu’elles veuil- 
lent prendre. 20. Il y ades Pompes , par le 
moyen defquelles on peut faire donner une 
douche , ou plufieurs à la fois , à tout le 
corps, ou à telle partie qu’on juge à propos. 
90. Des Bains de vapeurs ou Bains fecs , qui 
Sont conftruits de façon, que toutle corps, 
ou telle partie que ce foit, peut-être expo- 
fée à l’attion de la vapeur de l’eau thermale, 
les parties du corps auxquelles les vapeurs 
ne font point néceffaires , n’y étant point 
expofées du tout. On trouve à côté des 
Bains, des Chambres pour s’habiller , où il 
y a des Lits pour fuer, ou fe repofer après 
avoir pris le Bain , & même pour l’ordinai- 
re , on peut trouver à loger dans les Mai- 
fons des Bains. 

ART. 154. Chaque Bain eft environné 
d’une Chambre , la partie fupérieure en eft 
voutée , & ily a une efpéce de Dome au 
haut pour laiffer un libre cours à l'air, & 
une iflue à la vapeur de l’eau , le tout bien 
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éclairé : il y a un Amphitéâtre d'une 
largeur convenable, avec une baluftrade 
qui regne autour de chaque Bain, au moins 
d'un côté du Bain où des Domeftiques 
peuvent attendre les ordres de leurs Mai- 
tres ; ou les fécourir ; s’ils en avoient be- 
foin étant dans le Bain: il y a des Bains 
prêts à coute heure du jour ou de la nuit: 
on peut commander un Bain de telle efpéce 
& de telle grandeur qu’on juge à propos, 
de même qu’à tel dégré de Chaleur qu'on 
- peut le défirer, & il fera bientôt prêt : on 
peut fé baigner feul fi on veut ; & en fon- 
pant une clochette qui fe trouve dans cha- 
que Bain; on peut avoir du fecours s’il eft 
néceffaire : quelques Malades dont les cas 
font critiques , ont le Medecin près d'eux 
quand ils fe baignent , qui remarque tous 
les changemens que le Bain produit, en fait 
augmenter ou diminuer la chaleur ; ÿ fait 
refter le Malade, plus ou moins longtemps; 
felon le cas où il fe trouve ; on ne permet 
pas ordinairement aux perfonnes de diffé- 
tents Sexes de prendre le Bain enfemble ; 
on fait même des difficultés à un Mari & 
fa Femme s’ils ne font pas bien connus 
pour «els. On a une efpéce de tabelier ‘de 
toile, qui fert à cacher ce que la décence 
_ne permet pas qu’on laiffe à découvert ; 
qui eft attaché autour de la ceinture, ce 
qui n'empêche pourtant point l’effec du Bain: 
ART. 155. Le Comphausbadt ou le Bain 
des pauvres , eft un Bain fort large , fait 
de pierres comme les autres, qui eft affez 
large pour contenir plus de vingt perfon- 
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hes à la fois ; il eft environné d’un bâtis 
ment affez fpatieux , élevé & irregulier. 

ART. 156. Chaque Bain a un écoulement 
à la plus grande hauteur de l’eau, qui don- 
ne iflue à la quantité d’eau furabondante 
qu’on laifle entrer dans le Bain, foit pour 
l’échauffer , ou le rafraichir , & entraine 
avec foi tout ce qui furnage à la furface de 
l’eau. Le fond ; & le contour de chaque 
Bain, eft fait des pierres de taille, fi vous 
en exceptez un petit nombre des plus pes 
tits. Il y a une ouverture au fond de cha- 
que Bain, qu’on bouche avec un gros mor- 
ceau de bois ; en l’ouvrant l’eau diminue 
autant qu'on peut Île defirer. Dès que ce 
conduit eft bouché , & qu’on ouvre ceux 
qui fourniffent l’eau chaude, ou l’eau froi- 
de ; l’eau s’éleve infenfiblement jufqu’à Ja 
hauteur de cinq pieds ou au-delà , felon la 
volonté de ceux qui prennent le Bain. 

ART. 157. En ouvrant le Bain dans fon 
fond , il peut être vuidé toutes les fois 
qu’il eft mal propre; après qu’on l’a vuidé, 
on le nettoie en le balayant, & y laif- 
fant couler de l’eau claire, jufqu’à ce qu’elle 
en forte auffi claire qu’elle y eft entrée. En- 
fuite on le remplit pour lors en retirant la 
cheville de bois qui fert à boucher la four- 
ce ,; dans l’intervale de quelques heures 
plus ou moins , felon l'étendue du Bain: 
mais à moins qu'on ne puifle y introduire 
de l’eau froide comme on peut le faire dans 
quelques Bains , entr’autres au Bain neuf 
où on a un refervoir d’eau froide , fait ex- 
près , il faut que dix , douze , feize , ou 
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dix huit heures s'écoulent ; avant qu’on 
uiffe en faire ufage , felon la différente 
chaleur de la fource qui fournit au Bain, 
& le chaud , ou le froid de la faifon où on 
fe trouve: dans cet efpace de temps ; Une 
grande quantité de parties volatiles, pour 
pe pas dire toutes, s’eft évaporée : de forte 
qu'il n’y à que la partie faline ; & quelques 
parties terreftres ; qui reftent fufpendues 
dans l’eau. 
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De lanature € des propriétés des Éaux Ther- 
males d’Aix-la- Chapelle. Premierement 
par l’Aulopfie ; Jecondement par les Expe- 
riences €? les Obfervations que l'Analife 
de ces Eaux nous fournit. 

. ART. EN At parcouru en général les 

_ différentes fources, nous de- 

vons aétuellement nous y attacher plus par- 

ticulierement, & examiner Ce qu’elles cons 
tiennent rélativement les unes aux autres. 

Les Magiftrats aiant bien voulu me faire 

ouvrir toutes les fources de ces Eaux fa- 

meufes , je les examinai fur les lieux. Je 

_m'en vais donner un détail fincere des dif- 

férentes experiences que j'ai faites fur ces 

Eaux , auffi-bien que des obfervations qui 

en ont été le refultat. Je commencerai par 

Je Bain de l'Empereur, où mes expérien- 

ces ont été faites d’abord, & je ferai voir 

_à mefure que nous entrerons En matiere s 

comment chacune de ces fources font dif- 

férentes 
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férentes, ou en quoi elles s'accordent avec 
celles que je viens de nommer. 

AuT. 159. Je n’ajoute pas foi à ce qu’on 
raconte de fabuleux à Aix-la Chapelle, que 
la découverte de ces Eaux n’a été faite, 
que parce que quelqu'un s’eft apperçu en 
paffanc près des fources par hafard, que les 
Eaux étoient chaudes ; car je fuis perfuadé 
que le premier fens fur lequel elles ont fait 
impreflion , eft celui de l’odorat , vu que 
c’eft celui qu’elles affectent préfentement , 
puifqu’on ne fçauroit concevoir qu’un Etran- 
ger s’en approche fans être frapé de odeur 
que donne la vapeur : un cheval même fur 
lequel cette vapeur feroic impreffion feroit 
effarouché, & fe câbreroit fous fon Cava- 
lier ; & je crois qu’il n’y a perfonne , qui 
frapée d’une odeur femblable , même dans 
les fiécles les moins inftruits, ne defire- 
roit ardemment d’en fçavoir la caufe. 

Arr. 160. Les Habitants d’Aix-la-Cha- 
pelle , & même ceux qui ont fejourné 
dans cette Ville pendant quelque temps , 
ne s'apperçoivent pas plus de l'odeur des 
Eaux , que les Habicants des grandes Vil- 
les où on eft habitué à bruler du charbon 
de terre , ne s’appercoivent de l'odeur de 
fumée qui en refulte. Les Etrangers , ou 
les perfonnes nouvellement arrivées qui 
viennent de refpirer un air plus vif, dès 
qu’elles s’approchent , foit d’Aix-la-Cha- 
pelle , foic des autres Villes dont nous ve- 
nons de parler, font frappées dans l'inftant, 
de l’impreffion que fait l’odeur en queftion. 
Cependant cette vapeur eft fi nr Hat 
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volatile , qu’elle s’exhale immediatement 
dans l’air , dès que cette vapeur quitte la 
fürface de l’eau : de forte qu’il eft rare de 
s’en appercevoir à quelque diftance du Bain, 
excepté dans letemps, oùl’aireft le moins 
élaftique, où il eft froid & chargé de brouil- 
lards. 

ART. 161. Dès qu’on s'approche d’aucune 
des fources , des Aqueducs ou des Bains 
qu’on vient de remplir depuis peu, l’or- 
gane de l’odorat fe trouve affeté d’une 
odeur très-defagréable , qu’on peut regar- 
der comme étant vraiment fulphureufe , 
comme il nous fera aifé de nous en apper- 
cevoir , lorfque nous démontrerons que 
cette vapeur , quoiqu’elle ne contienne pas 
le foufre en fubftance , cependant elle con- 
tient les parties eflentielles de ce mineral 
fans lefquelles il ne peut exifter. 

ART. 162. Cette odeur peut être compa- 
rée 1°, à celle qui s’éleve lorfqu’on verfe 
de l'acide vitriolique fur la limaille de fer ; 
tandis que cette limaille fe diffout, un fou- 
fre aétuel fe produit dans la liqueur par l’u: 
nion du principe inflammable qui fe trouve 
en abondance dans ce métail, avec l’acide 
univerfel. 20, À celle qui refulte de la dif- 
folution du foufre dans une lefcive alkaline 
ou plûtôt. 3°. À celle qui s’éleve lorfqu’on 
verfe un acide mineral ou vegetal dans une 
diflolution de foufre , faite par le moien 
d'une lefcive alkaline ; le réfultac eft que 
le foufre eft revivifié ou régeneré. 4e. A 
celle dont on s’apperçoit en netoiant un 
moufquet, qui s’eft rouillé à force d’en faire 
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ufage en brulant de la poudre, qui n’eft 
qu’une efpece de difflolution de foufre dans 
le nitre alkalifé , en fe confommant avec le 
foufre & le charbon ordinaire, qui font les 
trois feuls Articles qui forment cette ma- 
tiere combuftible qui agit avec tant de vio- 
lence , ou 5°. à celle qui refulte lorfqu’on 
jecte de l’eau fur des charbons rougis au 
feu , quelques particules du foufre qui fe 
confomment , ou du phlogiftique , s’exha- 
lent avec la vapeur , frapent les fens, & 
leur font la même impreflion que fait la 
vapeur des Eaux d’Aix-la- Chapelle, .prin- 
cipalement quand les fources ent été long- 
temps fermées ,; & qu’on a été long:temps 
fans y puifer. sr GE 

ART. 163. Si on laifle cette eau fe re- 
froidir , cette odeur difparoît , mais non 
pas de façon à s'être entierement diffipée; 
car à moins que l’eau n’ait été pendant long- 
temps expofée au grand air , en la chauf- 
fant on peut renouveller , pour une fois 
feulement , l’odeur dont on s’étoit apper- : 
çu ; mais enfuite elle eft perduë fans ré- 
fource : de forte que l’eau, tandis qu’elle 
retient fa chaleur, étant nouvellement pui- 
fée hors de la fource ; donne une odeur 

forte , fulphureufe & defagréable ; lorf- 
qu’elle eft refroidie , elle eft prefque fans 
odeur : mais fi on la rechauffe , cette nou- 
velle chaleur prodüifant un plus grand 
mouvement , les parties volatiles qui n’a- 
voient pas eu le temps de fe diffiper la 
premiere fois, commencent à s’échaper 
peu à-peu, ce qu’elles se de faire 
2 
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jufqu’à leur entiere évaporation: pour lors, 
l’eau qui refte eft entierement fans odeur, 
étant deftituée de fes parties volatiles & 
fulphureufes; le temps produit aufli le mé- 
me effet, malgré toutes les précautions 
dont on fe fert pour l’en empêcher. 

Ar. 164. Cette matiere volatile & odo- 
riferante, dont nous parlerons plus ample- 
ment en temps & lieu , fe trouve en plus 
grande abondance dans les eaux qui vien- 
nent de la grande fource, tel que le Bain 
de l'Empereur, le Bain neuf & le petit 
Bain. On ramafle plus ou moins de foufre 

ur, des vapeurs de ces Bains dans tous 
es aqueducs qui y fourniflent de l’eau. Les 
autres Eaux de la Ville font plus ou moins 
impregnées de cette vapeur volatile & odo- 
riferante, & cela, felon l’arrangement que 
je vais leur donner. Premierement, la Fon- 
taine qui.a toujours de l’eau en abondance, 
parce qu’on y pompe continuellement trois 
ou quatre heures rous les matins pendant 
la faifon. 2°. Les Bains de Saint Corneille. 
3°. Les Bains de Charles VI. On ne s’étoit 
jamais imaginé que ces derniers Bains four- 
niflent du foufre , jufqu’à la découverte que 
jenaifaiteen 1752. 4°. Le Bain de laRofe. 
5°. Et en dernier lieu , le Bain de Saint 
Quirinus. Je fuis.perfuadé que fi les Eaux 
de ces deux derniers Bains avoient été ren- 
fermées , avec autant de foin, dans ces 
réfervoirs bien clos & voutés, ou dans des 
citernes, & qu’on leur eût donné une iflue 
plus fréquente, de même qu’un mouvement 
plus confiderable , comme cela arrive aux 


d'Aix-la-Chapelle. Chap. III. 69 


autres , on les trouveroit plus fortement 
impregnées qu’elles ne le paroiïffent pour 
le préfent ; & elles pourroient fournir des 
preuves qu'elles contiennent les mêmes 
principes du foufre que les autres, mais 
en moindre quantité. PRE 
Art. 165. Avant d’aller plus loin, je ne 
ferai pas mal de démontrer l'utilité de ces 
expériences & de ces obfervations ; elles 
nous apprenent donc 1°. que ces Eaux con- 
tiennent quelque chofe de très-volatil& de 
très-attif , qui fe perd en grande partie en 
la laiffant refroidir au grand air, & qui fe dif- 
fipe entierement fi on la rechauffe. 2°. Que 
ces Eaux fouffrent un grand changement 
lorfqu’elles perdent ces parties volatiles , 
comme nous le démontrerons de plus en 
plus dans la fuite de cet Ouvrage par des 
nouvelles expériences. 3°. Que c’eft une 
erreur en pratique , que d'envoyer les Eaux 
d’Aix-la- Chapelle dans des vaiffeaux de 
bois, ou d'aucune autre inatiere , pour 
qu’on les rechaufe lorfqu’on veut prendre 
le bain. 4°. Que des bains donnés de cette 
façon, doivent être deftitués de la partie 
la plus active, qui eft l’agent principal qui 
paroftra n'être autre chofe que les princi- 
pes du foufre. 5°. Enfin, que fi ce foufre, 
dans ces Eaux Thermales, auffi bien que 
dans toutes les autres de la même nature, 
eft volatil , comme je fuis perfuadé qu’on 
le trouvera toujours tel ; il faut être très- 
peu verfé dans la Phifique, dans l’Hiftoire 
naturelle & dans la Chimie, pour cher- 
cher du foufre dans le réfidu des Eaux , 
après leur évaporation. E 3 
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ART. 166. Au coup d'œil, il n'y a point 
d’eau moins colorée, plus claire, plus tranf- 
parante & plus vive que celle du Bain de 
l'Empereur , & celle des autres Bains qui 
tirent leurs Eaux directement de la grande 
Source, On peut appercevoir un très-petit 
objet au fond du bain le plus profond, lorf- 
qu'il n'y a pas long-temps qu’on l’a rempli. 
L'eau eft fi tranfparante , que fi on jette 
les yeux fur un bain qu’on vient de remplir 
l'inflant d’auparavant, & dont l’eau eft fans 
mouvement, deforte que l’eau nereflechiffe 
pas la lumiere , direétement fur l'œil , on 
s'imaginera au premier inftant que le bain 
eft vuide. Si on la regarde, mife dans un 
verre, elle paroît être fort claire & fort 
tranfparante ; mais étant examinée de plus 
près , fur tout après l’avoir laiflée un peu 
en repos, on y apperçoit une grande quan- 
tité de petits atômes fort legers qui y flot- 
tent, Si on la laiffe refroidir au grand air, 
elle perd fa tranfparance & fa limpidité; 
elle acquiert une couleur laiteufe & trou- 
ble, & perd en grande partie fon odeur; 
elle laiffe précipiter un fédiment leger, pâle, 
terreftre, tandis qu’une pellicule d’une fub- 
ftance ontueufe au taët, d’une couleur 
cendrée & fluide s’éleve fur la furface. On 
a foin de lever cette pellicule à mefure 
qu’elle paroît dans les bains, pour empé- 
cher qu’elle ne tombe au fond, ou qu’elle 
pe s'attache aux côtés des bains, & qu’elle 
ne les rende malpropres. Ona regardé long: 
_£emps cette fubftance comme étant d’une 
pature bitymineufe ; mais je démontrerai 
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que ce n’eft rien autre chofe qu’une terre 
purement calcaire, très-fubtilement divi- 
fée , fufpendue dans l’eau tant que l’eau re- 
tienc fes principes volatils ; mais qui fe fé- 
pare dès que les parties volatiles font dif- 
fipées. Voyez les Articles62, 337. L’odeur 
auffi bien que la tranfparance de l’eau , peu- 
vent lui être rendus pour une fois feule- 
ment , en la faifant rechauffer ; mais en- 
faite l’odeur & la tranfparance font entie- 
rement perdues , jufqu'à ce que l’eau dé- 
pofe fa partie cerreftre , ce qui étant fait, 
l’eau recouvre , en quelques façons , feu- 
lement fa tranfparance. 

ART. 167. Ceci prouve que l’eau à fa 
fource , contient quelque chofe d’extrême- 
ment volatil, qui y fert de difflolvant con- 
venable pour fa partie terreftre, & qui 
étant évaporé ne s’oppofe plus à la reunion 
de fes parties terreftres ; & par leur propre 
gravité, elles deviennent préponderantes ; 
& elles fe dépofent. De là, nous nous ap- 
percevrons qu’il y a une grande difference 
entre les eaux nouvellement tirées & celles 
qui ont refté pendant quelque temps ex- 
pofées au grand air, par raport à leur natu- 
re ; car elles perdent non-feulement leur cha- 
leur & la plus grande partie de leurodeur, 
Jorfqu’on les laifle fe refroidir & qu’elles 
font fans: mouvement ; mais même elles 
font privées par là , du diffolvant des parties 
terreftres, qui en confequence ne font plus 
unies avec l’eau, mais qui s’en feparent & 
fe précipitent en grande partie. C’eft par 
cette raifon que les Eaux des ya de Saing 
| 4 
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Quirinus, Saint Corneille , de Charles VI, 
du Bain de la Rofe & celles de la Fontaine, 
ne font que rarement auffi tranfparantes & 
d’une odeur auffi forte que celles dont on 
puife fouvent les eaux, & dont les fources 
font plus à couvert. La Fontaine qui coule 
pendant quelques heures tous les jours, & 
le Bain de Saint Corneille, qui eft très-fré- 
quenté, confervent leur tranfpärance lorf- 
que les Eaux des Bains des environs font 
de couleur laiteufe & trouble. Cette cou- 
leur laiteufe eft fauflement attribuée, par 
quelques uns, au tonnere quand il a lieu; 
mais comme cela arrive rarement, leur opi- 
pion eft fans aucun fondement, & la mienne 
affez bien démontrée, comme étant celle 
qui explique le mieux ce qui fait perdre 
à ces eaux leur tranfparance , quoique le 
fédiment que ces eaux dépofent dans leur 
premier repos, foit de couleur pâle, cen- 
drée ; cependant avec le temps il fe noir- 
cit dans les bains, les réfervoirs, les aque- 
dues & les canaux , qui fi on ne les netoyoit 
pas , fe rempliroient d’une boue legere , 
auffi noire que de l’œtiops mineral qu’on 
auroit mouillé. Le foufre, produit dars la 
vapeur, n’y contribue pas peu; car ce fou- 
fre , par quelque accident que ce foit, tom- 
bant au fond, devient bien-tôt noir ; il aug- 
mente la couleur, & ce volume du fédi- 
ment, au lieu de le fublimer comme quel- 
ques Obfervateurs peu inftruits fe le font 
imaginé , & l'ont débité en confequence. 
Ceci prouve les erreurs de ceux qui s’ima- 
ginent que le fédiment de ces Eaux contient 
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de l’ochre , ou du mars, comme l’ingénieux 
Berger l’a fait, & après lui le fameux Hoff- 
man. 

ART. 168. Il n’eft pas aifé de donnerune 
jufte idée du goût de ces Eaux :ilyena 
qui le comparent à celui des œufs couvés ; 
pour moi, le goût m'en paroît falin , un 
peu amer, lixivieux ou urineux , ce qui 
joint à fon odeur, le rend defagréable, & : 
produit aux eftomachs délicats , fur cout la 
premiere fois qu’ils en prennent ;, des nau- 
fées, & même les fait vomir ; on s’y fami- 
liairife peu-à peu & le goût en parofît agréa- 
ble au plus grand nombre parla fuite. Plus 
l’eau eft chaude, plus l’odeur en eft forte, 
plus le goût en eft pénétrant & amer. Cha- 
cune de ces propriétés diminue à mefure 
qu’elle refroidit. De là, les Eaux de la Fon- 
taine des autres Bains de la Ville Neuve, 
auffi bien que ceux de Saint Quirinus, onë 
moins d’odeur & font moins fapides , & 
_par confequent moins defagréables au goût 
& à l’odorat , que celles des fources moins 
renfermées & plus fréquentées ; la feule 
caufe qu’on peut en donner probablement , 
eft que ces Eaux ont toujours été préferées 
pour les boire , quoiqu'il foit certain que 
les premieres , quand elles feront privées 
de leurs parties les plus volatiles, en.re- 
ftant quelques inftants expofées au grand 
air, égaleront en général & furpafleront mê- 
me dans quelques cas particuliers les autres. 

ART. 169. Autaét, la plus froide de ces 
Eaux eft infupportable près de fa fource, 
par fa chaleur exceflive; mais on en trouve 
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peu qui en foient de même dans leurs ca- 
naux, excepté celles qui viennent direéte- 
ment de la grande Source. 

ART. 170. J’examinai entre autres expé- 
riences., le chaleur de la furface de l’eau à 
la grande Source , en préfence des Magi- 
ftrats , & je trouvai, que comparée à la 
chaleur de |’Atmofphere par le Termométre 
de Fartenheit , comme 128 à 88. Parle Ter- 
mométre de Delifle , comme s1 £. à 8. Mais 
je l’ai trouvé plus chaude dans les conduits, 
les fources & les puits des differents Bains: 
on n’en fera pas furpris, quand onréfléchira 
qu'elles coulent immédiatement de la fource 
même, & non pas de la furface du réfer- 
voir où l’eau a le cemps de fe refroidir. 

ART. 171. Pendant que le mercure du 
Termométre ne s’élevoic pas plus haut, à 
la furface de la grande Source, qu’à 128 
dégrés ; il s’élevoic à la fource ou au puics 
du Bain de l'Empereur au 136me. dégré. 

20. À la fource ou au puits du Bain neuf, 
au 134me. dégré. 

3°. À la fource qui fe trouve en commun 
entre le petit Bain & le Bain de Saint Quiri- 
nus , au 120ome, dégré. | 

ART.172. Les dajés de chaleur des va- 
peurs de ces Eaux, lorfqu’elles coulent par 
une ouverture dans l’aqueduc qui fournit 
aux bains de vapeur , fe trouve être de la 
façon fuivante. 

10. À la vapeur du Bain de l'Empereur, 
le mercure s’éleve au 128me. dégré. 

2°. À la vapeur du Baïn neuf, au 120me. 
dégré. ; : 1e 
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9°. À la vapeur du petit Bain, au 116me, 
dégré. | 
Cette vapeur eft à peine aflez chaude , 
& la vapeur de tous les autres Bains a moins 
de chaleur; par confequent on n’a pas fait 
des bains de vapeur dans aucun autre en- 
droit de la Ville. 

ART. 173. J’avois avec moi un petit Ter- 
mométre plus portable, fait par Watkins, 
dont l'échelle n’étoit pas au-delà du 120ome. 
dégré. # 

l'ai trouvé que ces trois fources faifoient 
élever le mercure au-deflus du dernier dé- 
gré de l’échelle, & même à la plus grande 
étendue du tube; cependant j'ai trouvé ce 
Termométre affez exatt , pour mefurer le 
dégré de chaleur de coutes les Eaux dont 
la chaleur n'élevoit point le mercure au- 
delà du dernier dégré marqué fur l'échelle: 
c’eft pourquoi je me contentai d'examiner 


les autres Sources avec ce dernier Lermo- 


métre , parce qu’il étoit plus commode & 
plus aifé à tranfporter d’un endroit à l’au- 
tre qu'aucun autre. | 

1°. Par la fource, ouleréfervoir de Saint 
Quirinus, au 12ome. dégré. 

2°." Par celui du Bain de Saint Corneille, 
au 116me. dégré. | 

9°. Par celui du Bain de la Rofe, au 
115me. dégré. 

4°. Par celui du Bain de Charles VI. , au 
113me. dégré 3. | Êt 

so. Par celle de la Fontaine où l’on boit 
les Eaux au 112me. dégré. . 

ART. 174. Le poids des differentes Eaux 
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qui font chaudes, à mefure qu’elles coulent 
dans leurs differentes Sources ,s & qui font 
refroidies au même dégré & dans des vaif- _ 
feaux de la même grandeur & faits de la 
même façon , donnent quelques idées de 
différents dégrés d’impregnation & de con- 
_ tenu folide. 

ART. 175. Une fiole de criftal, bouchée 
prefque hermétiquement, comme les fioles 
dont nous avons parlé auparavant, qui pé- 
foient deux onces, cinq drachmes , deux 
fcrupuls & neuf grains ; contenoient deux 
onces , trois drachmes & un grain d’eau 
froide diftillée ; remplie des differentes eaux 
fuivantes , péfoient comme on le voit ci- 
deflus par une balance & des poids d’Alle: 
ma 

Le De l'eau diftillée & chauffée jufqu’à 
136 dégrés, péfoit Onces, drag. F0 se 

HORS 
2°. La même eau on 
de à 88 A SL SRE EE EE 2 10: 
39, La Source du Bain de |’ Re Le de: 
fa chaleur naturelle , dans la même fiole, 


péfoit Onces , drag. fcrup. gr. 
RS a RTE O0) 
4°. La Source du Bain 
neuf “Moral US ide 
52. La Source dupeti 
Bain . S 2 HORS ST 
nee La Source du Bain 
eSt. Quirinus . COS TES 
3°. Rae du Bain : < 
Gba ROC... :; SAR OURELE 


8°. La fource du Bain 
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 Onces, drag. Jcrup. gr. 
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deSt. Corneille . 
9°. La fource du Bain 
de Charles VE, 79, ;, to" 'e , 19) 

10% La Fontaine." $ 0.10 |: 0: 

ART. 176. Cette table agit de concert avec 
le Termométre, pour démontrer les diffe- 
rents dégrés de chaleur des Eaux. Celle qui 
eft la plus chaude , étant la plus raréfiée, 
par confequent la plus légére, les quantités 
étant égales ; fi toutes les Sources étoient 
de la même chaleur, cela nous démontre- 
roit la différence de gravité de l’une à l’au- 
tre , qui tiré fa fource des differentes pro- 
portions de parties folides dont elles font 
impregnées. 

ART. 177. Ces expériences, auffi bien 
que celles du Termométre, prouvent que 
le dégré de chaleur des Eaux s'accorde avec 
ce qui fuit. Les plus chaudes 12. fonc celles 
du Bain de l'Empereur, 2°. du Bain neuf, 
3°. du petit Bain, 40. du Bain de Sc. Cor- 
neille, 5°. du Bain de Charles VI. , 6°. du 
Bain de St. Quirinus, 7°. du Bain dela Ro- 
fe , 8°. € ultim. celles de la Fontaine. Celles 
qui paroïiffentc les plus légéres font les plus 
chaudes & les plus fortement impregnées 
des parties volatiles, La premiere & la fe- 
conde font du même poids; chacune d’elles 
eft plus péfante de crois grains, que la mé- 
me quantité d’eau diftillée au même dégré 
de chaleur. | 

ART. 178. Cependant on ne peut rien dé- 
terminer avec l’exactitude requife , en pé- 
fant des Eaux qu’on ne trouve pas toujours 
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au même dégré de chaleur. La chaleur de 
ces Eaux varie peut-être aufli fouvent que 
celle de l’Atmofphere, quoique la caufe en 
{oit differente ; Car l’Atmofphere peut à 
peine produire fon effet fur les Sources bien 
fermées, fur-tout quand on en puife de l’eau, 
ou qu’on les pompe fréquenment. Le dépré 
de chaleur de toutes , fi vous en exceptez 
les trois premieres , dépend beaucoup des 
circonftances que nous avons énoncées ci- 
deflus ; je les ai comparées l’une à l’autre à 
differentes reprifes & en differents temps; 
& quoique j'aye faifi, avec certitude , le 
plus grand dégré de chaleur où elles fe font 
trouvées dans le temps que j'y étois & que 
je l’ai marquée ; cependant ce feroit cra- 
vailler à l'infini, que de-marquer les dif- 
ferentes variations qui viennent des caufes 
mentionnées ci-deflus. À fçavoir, le plus 
ou moins fouvent qu’on puife de ces Eaux», 
ou qu’on les pompe. Cependant pour fatis- 
faire le Lecteur, je m'en vais détailler des 
épreuves que j'ai faites dans un autre temps 
fur les Eaux chaudes, c’eft-à dire, lorf- 
qu’elles avoient le dégré de chaleur qui 
leur étoit naturel ; & fur les Eaux froides, 
c’eft à-dire, fur les mêmes Eaux refroidies 
au même dégré, dans des fioles de la mé- 
me grandeur , dans le même efpace de 
temps, & fous le même coup d'œil. | 
Ant. 179, Il en réfulta une table de Ia 
differente péfanteur des Eaux Thermales 
d'Aix la-Chapelle , chaudes & refroidies , 
mifes dans une fiole de verre,fermée prefque 
hermetiquement , qui péfoit deux onces, 
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cinq drachmes, deux fcrupuls & cinq grains s 
& qui remplie avec de l’eau froide diftillée, 
péloit cinq onces, deux fcrupuls & trois 
grains ;, felon la balance d’Apoticaire Ja plus 
exacte, & avec les meilleurs poids de toute 
la Ville : cette fiole remplie je, de l'eau 
de la Source , ou du réfervoir du Bain de 
l'Empereur, péfoit Onces , dr. Jr. gr. 
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La même Eau refroidie, | 
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3°. Celle du petit Bain, 
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4°. Celle du Bain de St, 
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Ceci fait voir les variations, par les dif- 
ferentes caufes que nous avons alignées 
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ci-deflus ; mais les proportions fe trouve- 
ront à peu près égales , autant que des exe 
périences de cette nature peuvent le per- 
mettre ; elles nous fourniffent des conje- 
étures , qu’elles appuient en même temps, 
& nous engagent à de nouvelles épreuves 
que nous allons entreprendre. 

Arr. 180. Les ufages ordinaires mn | 
on emploie ces Eaux , peuvent nous four- 
pir quelque chofe d’utile dans la recherche 
de leurs propriétés , & de ce qu’elles con- 
tiennent , & même on peut en tirer quel- 
que certitude, relativement à tous les deux. 
Le premier ufage méchanique auquel on em- 
ploye ces eaux , & qui fe préfente de lui- 
même, c'eft celui de laver, de nettoier 
la laine , les draps faits avec cette même 
Jaine . & les voiles; cet ufage eft fi recon- 
ou, que les Magiftrats ont laiflé à décou- 
vert d’efpace en efpace , différentes par- 
ties des Canaux qui entrainent l’eau des 
fources , & des Bains ; & qu’ils y ont fait 
mettre ce qui étoit néceñaire pour les Fou- 
leurs , & les Blanchifleufes qui en font ufa- 
ge , comme nous venons de le dire. La 
chaleur de ces Eaux {eule, ne fuffiroit pas 
pour continuer à s’en fervir de cette façon, 
fi ces Eaux n’avoient pas été favoneules ; 
mais on les trouve douces , & même lixi- 
vieufes , fur tout quand les parties volati- 
les en font diffipées , ce qui arrive à une 
diftance convenable des différentes fources 
dont on fe fert; de-là les Artifants qui em- 

loient des lefcives chaudes, & les pauvres 
Blanchifleufes ; par le moyen de ces Eaux 

thermales 
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thermales , n’ont befoin de faire aucune 
dépenfe pour le feu, ni le favon; par cette 
feule obfervation, tout Phificien regardera 
ces Eaux comme étant fort doutes, même 
favonneufes , deftituées de fer ; puifque 
le fer ne ferviroic.qu’à falir la toile, com- 
me Berger l’a obfervé , en parlant des Eaux 
de Carlsbadt en Boheme. C’eft une autre 
preuve que ce même Auteur s’eft trompé , 
en prétendant que ces Eaux donnoient le 
même fediment , & avoient les mêmes qua- 
lités que les Eaux de Carlsbade , ou bien 
celles de Bach en Angleterre. di 
ART. 181. Une autre obfervation prife | 
de l’ufage qu’on fait le plus ordinairement 
de ces Eaux, favorifera de plus en plüs 
l'opinion que j’avance. Les gens d’Aix-la- 
Chapelle font bouillir leurs choux ; des 
laitues, des afperges, des feves, des hari- 
cots , des poids, &c. dans les Eaux du 
Bain ; l'expérience leur aiant appris que 
cela facilite la coétion de ces végétaux ; 
la rend plus prompte , & qu’ils acquierënt 
par ce moyen là , une odeur particuliere 
plus agréable , & qu’ils font plus tendres # 
Ja couleur qui leur eft naturelle fe confera 
vant, ou changeant pour le mieux , par lé 
moyen des fels contenus dans les Eaux : le 
contraire auroit lieu , & ces végétaux fe 
cuiroient plus lentement , fe durciroient ; 
perdroient de leur couleur , fi les Eaux 
_avoient été âpres , ou impregnées de quel- 
que métail, ou de quelque terre, & au lieu 
d’un gout agréable , elles en auroient un ; 
qui cauferoit de la répugnance ae les pars 
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ties fulphureufes n’avoient pas été volati- 
les au point de fe diffiper entierement ; 
avant que les Eaux acquierent la chaleur de 
. eau bouillante , ces Eaux ne rendroient- 
elles pas meilleur le pain fait avec le le- 
vain. | é: 
ART. 182. Par ces expériences & ces ob- 
. fervations, qui font fort fimples , nous de- 
vons être convaincus que ces Eaux con 
tiennent 10. quelque chofe de très-volatile 
qui tient du phlogiftique, ou de la matiere 
“inflammable per fon odeur. 20. Une terre 
qui fe précipite, dès le moment que fes 
parties volaciles font diffipées, qui s'attache 
fous une forme pierreufe aux côtés, ou qui 
fe précipite au fond des Bains. 3°. Certains 
fels , dont la proportion & la nature, doi- 
vent nous être démontrés par des expériens 
ces plus étendues & plus exactes. 


TITI. 


De la partie volatile ou du pblegifiique ; 
contenu dans les Eaux d’Aix-la: Chapelle. 


 AKT. 183. R bi homme, qui a de l’odo- 

rat, fera bientôt convaincu 
de l’exiftance de ces principes volatils & 
inflammables , qui fe trouvent dans ces 
Eaux, dès qu’il s’'approchera de quelques 
fources, de quelques bains ou de quelques 
téfervoirs. Tant que ces Eaux retiennent 
leur chaleur, ces principes s’échapent con- 
tinuellement , jufqu'à ce qu’il n’y en ait 
plus : à mefure qu’ils s’exhalent , la fub- 
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ftance terreïtre flotte en partie fur la fur- 
face , en partie fe précipite , ou s’attache 
aux côtés des réfervoirs, & avec le temps 
acquiert une confiftance dure; ou fe précis 
pite au fond fous forme de magifter , les 
fels reftanc feuls fufpendus dans l’eau juf- 
qu'à ce qu’elle foit évaporée ; pour lors 
ces fels prennent une forme concrete.: 

ART. 184. La premiere partie ; la-pärtie 
volatile ou inflammable, eft celle qui ca- 
raCterife ces Eaux curieufes, & dont onne 
fçauroit faire trop de cas ; c’eft celle qui 
merite en premier lieu ; & qui merite le 
fnieux toûte notre attention ; c’eft pour- 
quoi nous tacherons d’abord de la dévelos 
per de plus en plus. | 

ART. 185. La premiere idée qui frappa 
mon efprit , en reflechiffant à ces parties 
volatiles, qui affectent fi puiflamment l’or- 
gane de l’odorat, & qui conftituent ée qu'il 
ÿ a de plus prétieux dans la combinaifon 
de ces Eaux ; fut de rechercher les effets 
fenfibles qu’elle produifoit. J’obfervai 10, 
que toutes les ferrailles autour des Bains 
avoient été extrêmement corrodées ; & que 
les morceaux de fer qui fe trouvoient dané 
le voifinage d’aucune fente, qui communi- 
quoit avec l’aqueduc ou d’aucuns petits trous 
par où la vapeur avoit une iflue. Ces mor- 
Ceaux de fer, dis-je, par leur corrofon ; 
prenoient la forme d’une fubftance vitrioli- 
que, d’un gout douçatre , auftere ; en par- 
tie difloluble dans lea , qui noircifloié 
avec la noix de galle , ou avec quelques au- 
tres drogues aftringentes. pa 20, qué 

a 
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le plomb expofé au grand air de la Ville , 
avoit autant de durée que par tout ailleurs; 
mais les pompes & les tuyaux des Bains , 
faits avec ce métail , étant corrodés, pa- 
roifloient être d’une fubftance molle, fraia- 
ble & noiratre. [’obfervai 30. que la toile 
& le papier, qu'on tenoit pendant long- 
temps renfermés dans la vapeur , paroif- 
foient fe pourrir. 4°. Que la laine , les étof- 
fes ou les draps qui en fontfaits, de même 
que les foiries fe blanchifloient par le mê- 
me moien. Je trouvai 50. que fous quelques 
voutes de briques que cette vapeur fut ren- 
fermée pendant long-temps, la voute étoit 
incruftée d’abord d’une efpéce de ftalaéti- 
te, ou d’une efpéce de concretion pisrreu- 
fe , qui étoit le réfulrat d’une terre legere, 
& qu'enfuite le foufre s’amafloit en grande 
quantité fur cette premiere couche, à moins 
que Ja partie la plus fubtile , ou inflamma- 
ble de la vapeur , ne s’échapât avec l'air 
exterieur par quelques fentes ou quelques 
ouvertures. 60. J’obfervai une éfloreffence 
faline , attachée à quelques pierres molles, 
aifées à rompre, de couleur cendrée, dans 
différentes parties des bâtimens , particu- 
lierement auprès de la fource du Bain de 
Charles VI. Je m'imaginai que cette pierre 
r’étoit autre chofe que du bis petrifié ; 
j'en fus convaincu de plus en plus aiant dé- 
couvert que cette éfloreffence faline, de 
même que la pierre elle-même , en les lef- 
civant , fournifloienc une efpéce d’alun 
dont le gout étoit auftere & ftiplique, qui 
faifoit courner le lait, qui fe coaguloit, & 
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fe précipitoit par le moien des alkalis, 

ART. 186. De ces obfervations je con- 
cluai naturellement que ces Eaux conte- 
noient l’acide & le phlogiftique , l’un ou 
l’autre defquels produifoit les effets en que- 
ftion , ou autres effets femblables, & par 
l'union defquels le foufre fe produifoit fur 
les voutes de la grande fource, & fes aque- 
ducs, n'étant point fublimé felon l’opinion 
vulgaire , la plus univerfellement fuivie , & 
pour donner des preuves plus convaincantes 
de ce principe acide, & inflammable. 10. Se- 
parés , & 20. reunis dans le concret quenous 
appellons foufre , qui n’eft que le refultat 
de leurs combinaifons. Développons de 
plus en plus nos connoïiffances par des ex- 
périences & desobfervations, plus ou moins 
étendues, 


I V. 


_ De l'efprit acide des Eaux d’Aix-la- 
Chapelle. 


ART. 187.( GI! des morceaux de linge font 

trempés dans la lefcive du 
tartre ou d’aucuns fels alkalis, & qu'enfuice 
on les féche auprès du feu, ils contien- 
dront beaucoup de fel. Si ces morceaux de 
linge font fufpendus au deflus de la vapeur 
de l’eau du Bain de l'Empereur ; dans quel- 
ques heures, ils feront faoulés au point de 
changer leur gout alkalin, lixivieux , pour 
celui d’un fel neutre amer, & enfuite étant 
lefcivés ; ils fourviront un fel alkali faoulé 


® 
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d’atide vitriolique , c’eft-à-dire un tartre 
vitriolé. Ceci eft la preuve inconteftable 
d’un acide, la nature duquel fera demontrée. 

ART. 188.(2.) En verfant fur ce fel neu- 
tre dans une retorte, ou un matras de verre 
avec un recipient convenable , l'acide vi- 
triolique concentré , & le faifant diftiller 
enfuite par un dégré de chaleur aproprié ;, 
aux Bains de fable; cette operation fournit 
l’acide fubtile du vitriol, ou du foufre vo- 
latilifé par quelques parties du phlogiftique 
qui entre dans fa combinaifon , felon l’ex- 
plication que nous en a donné Stal , Pun 
des plus grands Chimiftes & des plus grands 
Medecins modernes. 

ART. 189. (3.) Ces obfervations, auffi- 
bien que les précedentes , prouvent fans 
repliquer l’exiftence & la nature de l'acide 
des Eaux d’Aix-la-Chapelle ; quoique le 
plus grand nombre des Praticiens de cette 
Ville, l’ont regardé comme une nouveauté 
très-étrange & très-dangereufe , comme une 
hérefie en Médecine de la derniere confé- 
quence. | 

ART.190. ( 4. ) Cet acide fut aifement dé- 
couvert & démontré : nous en venons à 
préfent au principe inflammable qui eft plus 
fubtile , & plus en état d’échaper aux re+ 
cherches de nos fens trop peu déliés pour 
le faifir , auxquels il ne doit pas fe mani- 
fefter à caufe de la petitefle inconcevable 
de fes parties , comme principe, ou com: 
me premier corps élementaire , & auquel 
il ne doit fe déveloper que par fon odeur , 
& les autres effets qu'il produit 


d'Aix-la-Chapelle. Chap. II. 87 
ji 


Du principe inflammable des Eaux 
d’Aix-la-Chapeile. 
ART. 191. (1 )fNE principe fe manifefte 
d’abord à l’odorat ; un 
chacun doit avouer que quelque chofe qui 
agit fortement fur l'organe de l'odorat , fe 
trouve combiné avec ces Eaux , s’en éva- 
pore continuellement fous fornes invifi- 
bles d’exhalaifons , ou de vapeurs. 
ART.192. ( 2.) Ons’aflure de ceci parles 
différens effets qui en refulcent fur certains 
corps métalliques, foit qu’ils foient entiers, 
ou dans un état de divifion , ou de diflolu- 
tion. 10. Il eft plus que probable, que c’eft 
ce principe fubtile combiné avec l'acide , 
qui pénétre les tuyaux de plomb, & autres 
uftenciles néceffaires aux Bains & aux four- 
ces , & qu'ils font reduits à un état à peu 
près femblable à celui de la mine de plomb 
non travaillée, ou du plomb mis en fufion 
avec le foufre ; car c’eft là précifement le 
cas, & c’eft ce que l’acide feul ne pourroit 
aifément effectuer. 20, Un morceau de cui- 
vre , poli, mis perpendiculairement dans un 
verre de l’eau du Bain de l'Empereur nou: 
vellement tirée ; ce qui eft au-deffous de la 
furface de l’eau , ne change point de cou- 
leur pendant l’efpace de quatre heures ; tan- 
dis que ce qui eft au-deffus de la furface 
de l’eau , prend d’abord une couleur pâle , 
enfuite une couleur d’or ga: : & bien- 
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tôt après paroit une combinaifon de diffé- 
rentes nuances de rouge , de couleur d’o- 
range & de pourpre. Douze heures après, 
quelques nuances de ces différentes cou- 
leurs s’étendirent jufqu’à la partie du cui- 
vre, qui fe trouvoit au-deflus de la furface 
de l'eau , en commençant par un pâle jau- 
nâtre, & fe terminant par les nuances dont 
nous avons fait mention, qui diminuent à 
-mefure qu’on approche du fond du verre ;, 
& qui augmente à mefure qu’on approche 
de la furface de l'eau. Le cuivre étant def- 
féché , fe ternit encore de plus en plus , 
prenant une couleur verte trouble. 3°. Une 
piéce d'argent polie, & qui n’eft pas ter- 
nie, mife dans un verre de la même eau, 
de la même maniere, la partie plongée dans 
l’eau , dans quelques minutes prend une 
couleur d’or , & bientôt après aequiert dif- 
férentes nuances , de rouge , couleur d’o- 
range , pourpre & noir : la partie au-deffus 
de l’eau ne change que legerement, & ce 
changement n’eft pas beaucoup plus confi- 
derable dans la vapeur de l’eau qui s’éva- 
pore ; mais à la vapeur de la fource , le 
changement eft fenfible prefqu’au même in- 
ftant ; elle acquiert une couleur d’or pâle 

dans moins d’une minute , & dans trois mie 
nutes elle -parvient au dégré de couleur le 
plus foncé. 40. De cette façon , la cou- 
leur de l'or ne devient que plus foncée, &: 
J’argent prend d’abard la couleur de l'or, 
& fe ternit enfuite. Les galons d’or ne font 
point alterés à Aix-la-Chapelle ; mais les 
galons d'argent font bientôt détruits. 5°. Les 
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vapeurs de la Fontaine, & des autres four- 
ces aux environs , produifent des effets 
femblables ; mais plus lentement que celles 
qu’on puife de la grande fource. 6°. Aucu- 
nes de ces Eaux refroidies ne produifent 
cet effet promptement , ni même à un dé- 
gré fi foncé , quelques renfermées qu'elles 
foient ; il n’y en a aucunes qui produifent 
cet eftet après avoir été long-temps expo- 
fées à l'air, ou après avoir été dépouillées 
de leurs parties volatiles, & de leur odeur 
defagréable , en les faifant bouillir. 

ART. 193. Ces effets extraordinaires font 
donc produits par les parties volatiles de 
ces Eaux. L’expérience nous prouve que 
ceci ne peut s’effettuer par l'acide tout feul; 
ce doit donc être l’effet du phlogiftique ou 
du principe inflammable. Le feul moien que 
l'art peut employer, pour faire enforte que 
l’eau fe charge de foufre, c’eit de,diffou- 
\ dre ce mineral dans une lefcive alkaline , 
ou dans un efprit alkali volatil , la liqueur 
qui enrefulte, & fa vapeur , ont à peu près 
la même propriété qu’ont les Eaux, d’alte- 
ter la couleur du cuivre & de l'argent 3 
mais dans cette liqueur l’union de l'acide 
& du principe inflammable, n’eft pas fifixe 
ni fi permanent, qu’elle puifle fubfifter juf- 
qu’à ce que tous les deux, s’exhalant enfem- 
ble & s'uniffant, forment ce foufre qu’on 
a regardé jufqu'ici , comme des fleurs de 
foufre qui font le produit de la fublimation, 
Je prouverai que ce fentiment eft égale- 
ment ridicule & impoñible. 
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VE 
Du Soufre des Eaux d'Aix la- Chapelle. 


ART. jo à À plus forte preuve de 
FE l'exiftence d’un acide mi- 

neral volatil, & du phlogiftique dans ces 
Eaux , eft tirée de la produttion , ou de 
la génération du foufre qu’on trouve fur 
les voutes des fources, & des aqueducs les 
mieux fermés. Les Chimiftes démontrent, 
que ce foufre eft le produit de l’acide uni. 
verfel & du phlogiftique , ou principe in- 
flammable. Quinze parties du premier, unies 
à une du phiogiftique , réduites à un état. 
de divifion très-fubtile , & mifes en con- 
tatt , fe réuniffent, & forment ce concret 
appellé foufre, Voiez dans mon premier 
Volume l’idée générale des fels 52. Effai 
que l’on doit faire de l’eau commune 1er. 
Volume Art. 196. dans le fecond Volume, 
voiez les productions naturelles d’Aix Ja- 
Chapelle depuis l'Article 79. jufqu’à 87. 
ART. 195. ( 2. ) Quand le foufre eft ainfi 
une fois produit par la nature ou par l'art, 
il ne peut plus fe diffoudre , ni fe mêler 
intimement avec l’eau, non pas même avec 
les efprits ardents , fans l'incermede d’un 
fel alkali fixe , ou volatil ; fous'la forme 
concrete il ne peut fe fondre par la cha- 
leur de l’eau bouillante ; il exige un feu à 
nud pour fa fufion , & étant fondu il de- 
vient volatil ; car Je dégré de chaleur qui 
peut le fondre , perfiftanc toujours fans y 
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mettre le feu , cout le foufre fe diffipera. 
Si fa vapeur fubtile eft reçûe, & fe trouve 
condenfée dans des vaifleaux convenables, 
le réfultat ne fera autre chofe que les fleurs 
de foufre , & on appelle ce procédé, fub- 
limation. | | 

Art. 196. (3.) Toutes les fois que la 
vapeur des eaux thermales d’Aix-la Chapel- 
le eft longtemps renfermée , furtout fous 
des voutes faites de briques & de mortier, 
là, une efpéce deftalaétite, couvre d’abord 
la furface interne des voutes, & cette cou- 
. che eft fuivie d’une autre , dont la furface 
comme celle qu’à la premiere , eft entre- 
mélée de petits criftaux brillants, ce qui 
augmente par dégré jufqu’à l’épaifleur d’un 
pouce, de deux , ou même davantage s’il 
n’y a point d'interruption dans fon accroif- 
fement : fa couleur eft d’un jaune plus pâle 
que celle du Soufre commun , ou de fes 
fleurs ; confervant toujours fes criftaux bril- 
lants , la confiftance en eft molle & pul- 
peufe, approchant celle du Magifter ou du 
précipité de foufre au taét avant qu’on le faf- 
fe fécher : mais quand on le féche , fa couleur 
devient encore beaucoup plus pâle , ref- 
femblant à peu près au précipité de foufre, 
Ja confiftance étant auffi femblable à celle 
du même précipité qu’on a fait fécher, 
pour lors les petits criftaux qui s’y trouvent, 
& qui refflemblenc à de Ia glace , perdent 
leur brillant ; & ce foufre étant rompu, 
paroft comme s’il étoit par lames ou par 
couches , femblables à une pétrification, 
ou à une concrétion Calculeufe , deforte 
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qu’on peut découvrir les différentes cou- 
ches qui lui ont donné fon acroifflement; 
cependant il efl canelé , ou en forme de 
raion , tranfverfalement dans toute fon é- 
tendue, femblable à un foufre fondu. 

AKT. 197. (4.) Cet amas de foufre a tou- 
jours été regardé & l’eft encore, comme le 
réfultat d’un foufre diffout en fubftance , fuf- 
pendu dans les eaux, fublimé par leur chaleur 
qui s'attache aux voutes des fources & des 
 aqueducs. Quoique j'aie démontré le conrtai- 
re à tous les medecins de la Ville, en préfen- 
ce des Magiftrats qui leuravoientenjoint d'y 
faire attention ; je fuis porté à croire qu’il n’y 
a pas de foufre attuellement, ou fubftanciel- 
lement diffout dans l’eau ; mais que les 
principes de ce minéral ; fçavoir , l’acide 
univerfel & le phlogiftique , font combinés 
avec ces eaux , cependant , de façon que 
le contaét de ces principes ne foit pas 
immédiat, ce qui feroit néceflaire pour 
occafionner l'union requife pour la produc- 
tion où la génération d'un foufre aétuel, 
jufqu’à ce que fes parties volatiles s’'évapo- 
rent enfemble, étant confinées dans la va- 
peur fous les voutes, de forte que l’union, 
& par conféquent la génération du foufre 
en devient le réfultat, & cela entr’autre par 
les raifons fuivantes. 


De la génération du foufre , dans les Eaux 
d'Aix la Chapelle. 


ART. 198, (1.) N Soufre réel, en 
; beaucoup moindre 
quantité qu’il ne paroft être dans ces Eaux, 
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par l'odeur & les autres effets dont nous 
avons parlé , diflout par aucun moyen de 
l'Art, que nous connoiflons jufqu’ici, don- 
neroit une couleur jaune , tranfparante à 
une plus grande quantité d’eau ; cependant 
ces eaux thermales font deftituées de tou- 
tes couleurs, comme l’eau la plus naturelle 
que nous connoiffions : c’eft ce qui fait qu’el- 
les contiennent à mon avis, fans que la 
couleur s’en trouve alterée , une quantité 
confidérable de principes eflentiellement 
néceflaires pour former le Soufre ; mais 
non pas un Soufre réel. Dans ces Eaux, la 
couleur n’eft pas alterée, par conféquent , 
on ne doit pas les regarder comme une dif- 
folution du Soufre , ou comme fi elles con- 
tenoient un Soufre réel, ou en fubftance. 

ART. 199. (2.) Si ces Eaux contenoient 
une telle diflolution de Soufre , un Sel al- 
kali prédomineroit , & les acides occafion- 
neroient une précipitation ; mais l'acide 
volatil y eft contenu évidemment quoiqu'il 
n’y prédomine pas, comme il eft aifé de 
s’en aflurer par différentes expériences : par 
conféquent , tous les acides mineraux au lieu 
d’occafionner une précipitation comme ils 
doivent le faire dans toutes les diffolutions 
de foufre , fervent à augmenter & à con- 
ferver à ces eaux leur tranfparance , par 
conféquent , ces eaux ne font point char- 
gées d’un foufre en fubftance , quoiqu'il y 
foit eflentiellement contenu, ce qui eft con- 
traire à un préjugé mal établi, qui prétend 
que les eaux qui ont l'odeur d'œufs pourris, 
{ont fulphureufes ; & ceux quiavancent ce 
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fentiment, entendent par là une diflolutior 
réelle du foufre. 

AT, 200. (3.) En outre , ces Eaux ne 
fonc point en état de mettre en fufion, bien 
moins de diffoudre du foufre , pas même 
celui qu’elles contiennent quand il ÿ eft 
mêlé, ou même qu'on l’y a fait bouillir 
pendant plufieurs heures: lorfque le foufre 
paturel à ces eaux, fe précipite à la Sour- 
ce même, il va jufqu’au fond, s’y méle, 
& augmente même la quantité de bouë 
noire qu’elles dépofent $ dont la couleur 
eft produite par le foufre. 

ART, so1. (4.) Pour démontrer ce que 
j'ai avancé dans les expériences 1. & 2.On 
h’a qu’à faire attention à celles qui fuivent, 

ART. 202. (1.) Qu'on mette une demi 
once de fleur de Soufre pur dans un vaif- 
feau de verre convenable , qu’on verfe 
par deffus , trois ou quatre pinteé d’eau 
thermale nouvellement puifée, ayant foin 
de les agiter enfemble , il n’en réfultera 
aucun mélange, car on trouvera le Soufre 
flottant fur la furface de l’eau : qu’on les 
verfe enfemble dans un matras de verre 
convenable ; armé comne il doit l'être, 
qu'on le place au bain de fable, qu’on a: 
dapte ä une de fes extrêmités un récipient 
convenable, qu’on en lute les ouvertures 
ayant foin d'augmenter l’a@ion du feu par 
dégré, jufqu’à ce que l’eau bouille ; & qu’on 
continue cette manœuvre , jufqu’à ce que 
les deux tiers de l’eau foient diftillés. 

ART. 203. Le réfultat de cette opération 
he fera autre chofe. 1°. Qu’une eau diftils 
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lée d’une odeur & d’un goût empyreuma- 
tique, de brûlé & fulphureux, qui ne dif. 
férera effentiellement de l’eau commune 
diftillée, ni par fon poids, ni par les effets 
que pourront produire fur elle différentes 
diflolutions, excepté que cette eau étant 
mélée avec une diflolution du fublime cor- 
tofif, acquerra une couleur laiteufe, ce 
que pourra faire l’eau thermale toute feule, 
Jlorfqu’on l'aura diftillée. 20. Au haut du 
récipient, On trouvera une très-petite quan- 
tité de petites maffes blanches, femblables 
aux fleurs de Binjoin. no. Le réficu du 
foufre fans aucune déperdition confidéra- 
ble fe trouvera au fond du réfidu de l’eau 
dans le matras ; fa couleur étant un peu al- 
terée , le réfidu de l’eau paroîftra être un peu 
coloré; mais en la laiffant en repos jufqu’à 
ee qu’elle dépofe, ou en la filtrant , ce qui 
Ja colore qui n’eft autre chofe qu’une ter- 
re legere s’en féparera : pour lors, cette 
eau ne paroîtra pas différer du réfidu de la 
même quantité d’eau thermale évaporée , 
& diftillée au même dégré , excepté que 
la premiere eau ne fera pas tout à fait 
fi alkaline ; car elle ne prend pas la cou- 
leur verte étant mélée avec le firop violat 
fi promptement que la derniere : fi cepen- 
dant la diftillation ou la cottion eft de fort 
longue durée, quelque partie du foufre s’ 
difloudra par le moyen de fon fel alkali. 

ART. 204. Si le foufre étoit capable 
d’être mis en fufion dans l'eau bouillante, 
la même chofe lui arriveroit dans cette 
diftillation , c'eft ce qui ne fe trouve ee 


9 


EE 


96 Effoi fur les Eaux 

pendant pas; s’il nefe fond pas, commen 
veut-on qu’il fe fublime à un dégré de cha- 
leur moindre ; car tel eft celui qui exifte 
dans celles des Sources ou des Bains qui 
ont le plus de chaleur. 

Arr. 203. Mais comme le Soufre ther- 
mal naturel eft plus fubtil & plus leger que 
le Soufre artificiel ; qu’on faffe la même ex- 
périence avec le foufre thermal , & qu’on 
en examine le réfultat , la même quantité 
de foufre thermal & d’eau font mis en dif- 
tillation , avec le même foin & les mêmes 
précautions que celles qui fe trouvent Ci- 
deflus , le foufre naturel comme je préci- 
pité du foufre , paroîtra fe méler avec 
l'eau, fe dépofer lentement , laiflant feu- 
lement à la furface une pellicule mince & 
legere : auffi-tôt que l'eau acquiert le dé- 
gré de chaleur de l'eau bouillante , Île 
foufre s'éleve par dégrés, & furnage à la 
furface de l’eau comme une écume épaifle, 
d’une couleur plus jaune que celle qu'il 
avoit avant : cette opération chimique eft 
fi unie , qu'au premier Coup d'œil il pa- 


_ roftra être fondu: Lorfque l’eau bout par- 


faitement, quelques parties de foufre pa- 
roiflent s’éléver comme s’il étoit fublimé au- 
deflus de la furface de l’eau, & des flo- 
cons femblables à ceux qu'on apperçoit 
dans le procédé des fleurs de foufre , s’élé- 
vent au haut du récipient dans une quan- 
tité beaucoup plus confidérable , & l’eau 
qui eft la premiere diftillée paroît étre en 
quelques façons laiteufe étant chargée de 
ces petits flocons legers, tout ce 9e er 
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fulte de ces petites fleurs, étant déffeché, 
péle à peine dix grains : l’eau qui en diftil- 
lé a moins d’odeur & eft plus infipide que 
celle qu’on a diftillée avec les fleurs de fou- 
fre ordinaire ; cependant le poids & les 
autres propriétés font les mêmes dans tou- 
tes les deux , fi ce n’eft par raport à la 
couleur laiteufe qu’elle acquiert , unie à 
une difflolution du mercure fublimé : c’eft 
eu égard à cette circonftance là , que cet- 
ce derniere paroft furpafñler l’autre en quel- 
que façon : le foufre après fa diftillation, 
devient d’une couleur feulement plus fon- 
cée , & perd environ une demi drachme 
de fon poids, & le réfidu de l’eau ne dif- 
ferera pas effenciellement de la premiere 
eau. 

ART. 206. Je fis les mêmes expériences 
avec une partie de fleur de foufre , deux 
parties de fel alkali, faifant de l’une une 
diflolution feche , fous forme de foye de 
foufre , & la faifant difloudre dans l’eau : 
& de l’autre, une diflolution humide des 
mêmes portions dans l’eau , en ajoutant à 
Chacune, dans differents alambics de verre, 
mis au Bain de fable , fix fois leur péfan- 
teur d’eau, les faifant diftiller enfuite len- 
tement , premierement fans aucun autre 
mélange, & enfuite avec l’addition de l’a- 
cide vicriolique ; mais la réuffite n’en fuc 
pas plus heureufe , elles eurent le même 
réfultat que les précédentes, avec cette 
feule difference , dont on pouvoit s’apper- 
cevoir, que la vapeur de ces dernieres ter- 
nifloient en jaune l'argent le FE pur; ce 
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qu'on m’avoit pas obfervé dans les pre- 
mieres. 

Arr. 207. Ces expériences & les reflé- 
xions qui en font les fuites, que j'expofai 
dans leur plus grand jour aux yeux des Ma- 
giftrats & des Médecins ; & que le refte de 
cet Ouvrage prouvera de plus en plus, ne 
me font pas foupçonner que les Eaux d’Aïx- 
la-Chapelle contiennent un foufre diffout 
en fubftance dans ces mêmes Eaux, ou que 
le foufre qu’on trouve attaché aux voutes, 
{oit le réfultat d’une fublimation naturelle. 
La façon dont ce foufre eft produit, n’eft 
pas fufceptible , à mon avis, d’une meil- 
leure explication que celle de fa généra- 
tion, qu’on conçoit facilement dès que les 
parties eflentielles du foufre font démon- 
trées exiftantes dans les mêmes Eaux ; car 
autant que j'ai pû en juger par ma propre 
expérience , & celles des plus fameux Au- 
teurs, je ne vois aucune raifon qui me fafle 
foupçonner qu’aueune Eau que nous con- 
poiffions , puifle s’impregner de foufre , 
d’une façon differente de celle que je viens 
d'annoncer ; mais quand même ce feroit 
tout au contraire une diflolution parfaite , 
par le moyen d’un Alkali prédominant , il 
n’en feroit pas moins abfurde de chercher le 
foufre , comme font plufieurs perfonnes 
qui fe donnent pour analifer les Eaux, par- 
mi les parties fixes qui reftent après la di- 
ftillation ou l’évaporation. D'une façon ou 
de l’autre, les principes fulphureux, ou le : 
foufre lui- même diffout , s'évaporeront; 
dans le premier cas il n’en reftera aucune. 
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trace; dans le fecond, le phlogiftique s’é- 
Vaporera, & il en réfultera l’union de l’a 
cide avec l’alkali, qui formeront un fel neu- 
tre. Qui que ce foit donc qui trouve quel- 
que chote de combuftible après l’évapora: 
tion de telle eau que ce puifle être, ne doit 
pas s’imaginer que ce foit du vrai foufre , 
avant qu’il l’ait mis à differentes épreuves; 
il doit encore bien mois s'imaginer que ce 
foit le phiogiftique ; fubtil de fa nature, qui 
la faifc. 


VII. 


Examen plus ample des Principes Volatils des 
Eaux d'Aix la-Chapelle. 


ART. 228. Rouvant que la partie la plus 
curieufe de ces Eaux & ta plus 
difficile à connoître, n’étoit autre que leurs 
parties volatiles, qui s'exhaloient fans qu’on 
ait pû s’en appercevoir jufqu’à préfent pour 
la plus grande partie dans la vapeur. Je m’ap- 
pliquai , avec tout l’empreffement & l’exa- 
€tituie poffible, à approfondir autanc que 
cela fe pouvoit ce fecret de la nature, in- 
connu jufqu'ici. Ayant fait toutes les ob- 
fervations qui fe préfenterent à mon efprit, 
fur les differents effets de Ja vapeur & fur 
les differents moyens par lefquels les Eaux 
font dépouillées de leurs parties volatiles; 
je tâchai par differentes méthodes de les 
réunir & de les condenfer s’il étoit poffible, 
fous quelqu’autre forme que celle du fou- 
fre , qu’elles prennent en s'attachant aux 
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voutes des fources & des aqueducs. Et quei- 
que je ne fuffe pas aflez ridicule de m'ima- 
giner que je pufle démontrer une matiere 
fubtile élementaire, autrement que par ces 
effets, je réfolus de voir ce qu’il réfulteroit 
de la réunion & de la condenfation de Îa 
vapeur de ces Eaux, dans des vaifleaux di- 
ftillatoires convenables. fe fis mesexpérien- 
ces d’abord au Bain de l'Empereur ; comme 
étant le plus voifin de la grande Soarce, à 
enfuite à chacun des autres où la chaleur 
étoit fuflifante pour élever une vapeur tant 
foit peu confiderable. 

ART. 209. (1.) Je commençai par la di- 
ftillation ; je pris un matras de verre bien 
propre , avec fon chapiteau, & une bou- 
teille pour me fervir de récipient ; je mis 
dans le matras, quatre pintes d’eau qu'on 
venoit de puifer l’inftant d’auparavant, du 
canal du grand Bain, qui elt le plus proche 
de la grande Source : je mis le matras fur 
du fable, j'y adaptai le chapiteau & le ré- 
cipient ; je luttai les ouverturesavec le plus 
de foin qu’il me fut poffible, par lemoyen 
d’un blanc d'œuf & de la farine dont j’avois 
fait une pâte épaifle, que j’avois étendu fur 
des languettes de papier : j'allumai le feu, 
& je diftillai ainfi quelques onces d’eau; la 
premiere, ou les deux premieres onces re- 
tenoient un peu de l’odeur fétide de l’eau 
du Bain; le goût n'étoit que peu de chofe 
& même imperceptible : le poids & les ef- 
fets de ces deux onces d’eau, de même que 
toutes leurs autres propriétés , étoient les 
mêmes que celles de l’eau commune diftil- 
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le ; enfuite le réfidu dans le matras étoit 
devenu trouble , & quand elle fut refroi- 
die ; un fédiment terreftre parut au fond 
du matras; ce réfidu avoit entierement per- 
du fon odeur ; le goût en étoit fimplement 
falin & tant foit peu lixivieux. 

ART. 210. J’obfervai pour lors , que les 
principes volatils s’écoient évaporés; donc 
la proportion devoit être très-petite fur fi 
peu d’eau. Je répetai le procédé avec plus 
de précautions qu’il me fut poffible, met- 
tant quelques languettes de papier bleu , 
&eint avec le jus de cournefol, aux petites 
ouvertures du matras &'de fon chapiteau. 
Jen diftillai une troifiéme patte, l’exami- 
nant depuis le commencement jufqu’à la 
fin. Je ne découvris rien autre chofe , fice 
n'eft que le papier bleu, étoit legerement 
taché de rouge, ce qui éroit l'effet de l’a- 
cide fubtile en s’évaporant. La premiere 
diftillation étant mélée avec la diffolution 
d'argent, ne devint que legerement lai- 
teufe ; & les impreflions qu’elle faifoit fur 
de la limaille de fer très-fine, n’étoient que 
legeres ; de forte qu’il fembloit que cette 
diftillation ne retenoit que tant foit peu 
d'acide extrêmement délayé. | 

ART. 211. Cette expérience n’étant pas 
facisfaifante , je réfolus de réunir la vapeur 
à melure qu’elle s’élevoit d’un plus grand 
fond , ou du coulant continuel qui four- 
nifloit de l’eau aux Bains. C’eft pourquoi 
je pris un matras de terre aflez grand, pour 
renfermer le trou de l’aqueduc qui fournif- 
boit aux Bains des vapeurs : je fis un trou 
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au fond de ce matras, je l’adaptai au trou 
de la vapeur , & je trouvai que la vapeur 
s’en déchargeoit promprement , le matras 
étant ouvert des deux côtés. J'y mis le cha- 
piteau , &'je crouvai que cela retardoit en 
quelque façon le progrès de la vapeur: Vy 
adaptai enfuite le récipient, je lutailes fene 
tes, ce qui arrêta la vapeur de plusen plus; 
cependant j'apperçus tout de fuite une lé- 
gere diftillation qui commençoit à s'élever, 
qui me donna quelque efpérance de réuffite. 
Comme ces Bains étoient fréquentés de- 

uis quatre heures du matin jufqu'à neuf 
Énuies du foir , ce que j'avois préparé ne 
pouvoit avoir fon elle que pendant fix ou 
fept heures dans les vingt-quatre. Je lar- 
rangeai à neuf heures du foir , je fermai la 
porte du Bain, & j'y retournai à quatre 
heures le lendemain. [e trouvai pour lors 
dans le récipient, depuis une once jufqu’à 
deux onces d’une eau fans couleur, dans 
laquelle differents pecits atômes de couleur 
blanche , femblables à ceux qu’on obferve 
dans tes Eaux Minerales mêmes, flottoient. 
Cette liqueur retenoit beaucoup de l'odeur 
forte & fulphureufe de l’eau d’où elie for- 
toit; elle retenoit auffi un goût defagréa- 
ble, acidule & fubaftringent, ce qui fitque 
quelques-uns des Médecins la prirent pour 
de l’eau d’une petite Source ferrugineufe de 
la Ville, en la goutant. Pour moi, fi vous en . 
exceptez qu’elle étoit un peu auftere , le 
goût & l'odeur m'en paroifloient prefque 
femblahles à ceux de l’eau de Pourpier. L'o- 
deur & le goût me convainquirent de plus 
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en plus qu’elles contenoient une petite par- 
tie de chacun des differents principes vo- 
latils : je regardai cette liqueur comme une 
efpéce de décompofition fulphureufe ; ou 
une liqueur impregnée d’une des parties 
effentielles du foufre , & qui n’eft pas en- 
tierement deftituée de l’autre. Je continuai 
à l’examiner par differentes expériences, 
entr'autres par celles qui fuivent. 

ART. 212. (1.) Pour le poids, elle ne 
differoit pas de l’eau commune diitillée. 

ART. 213. (2.) Mêlée avec les acides mi- 
péraux, il n’y eut ni alteration, ni commo- 
tion fenfible. 

ART. 214. (3.) Avec les Alkalis fixes & 
volatiles , fous forme liquide , il n'y eut 
aucun changement fenfible , excepté pour 
l'odeur, qui fut exhaltée par là ; mais, 

ART. 215. (4.) Avec les alkalis concrets 
non-feulement , cet effet devenoit plus fen- 
fible ; mais même une ébulition legere s’é- 
levoit dès qu’on les mettoit enfemble , qui 
n'étoit pourtant pas beaucoup plus confi- 
derable que celle qu’on obferve dans l’eau 
commune diftillée. 

ART. 216. (5.) Pendant quelques heures 
mêlée avec le firop violat, il n’y eut aucun 
changement fenfible , excepté d’en avoir 
délayé la confiftance & atténué la couleur ; 
mais enfuiteil en réfultoit une couleur pour- 
pre , tirant fur la couleur de rofe. 

ART. 217. (6.) Etant verfée fur de la li- 
maille de fer bien pure, dansun verre, dans 
l'inftant un mouvement de diffolution com- 
mençoit d’avoir lieu, & ni els bules 
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air legeres , paroïfloient à la furface de 
cette limaille ; & comme ces bules n’étoient 
prefque pas feparées , elles s’élevoient & 
parvenoient enfemble à la furface de l’eau, 
d'oùelless’évaporoient dans le même temps 
que l’eau commune diftilloit : verfée de la 
même maniere & à égale quantité , fur de 
Ja limaille de fer, ne produifoit aucun effet 
dont on pût s’appercevoir. 

ART. 218. (7.) La diflolution du mer- 
cure fublimé, quatre goutes ajoutées à une 
demi once de cette eau de vapeur, il ré- 
fulte une couleur laiteufe. 

ART. 219 (8.) La diflolution de l'argent, 
à égale quantité , donne une couleur lai- 
teufe & la couleur de vin de Mofelle. 

ART. 220. (9.) La diffolution du plomb 
dans le vinaigre, diftillé depuis deux gou- 
tes jufqu’à cinq , produit une opacité lai- 
teufe , en même-temps une coagulation & 
une précipitation fubite, avec une couleur 
trouble , telle que celle qui s'éleve en ver- 
faut cette diflolution dans de l’eau thermale 
nouvellement puifée. 

ART. 221. Toutes ces expériences , fi 
vous en exceptez la feconde, donnent des 
preuves démonftratives de l’exiftance des 
principes dans la vapeur, que nous avons 
afluré yêtre. Sçavoir, l’acide fulphureux & 
le phlogiftique. Au premier de ces princi- 
pes, la cômmation avec les fels alkalis fecs, 
le changement de couleur dans le firop vio- 
lat, l’action fur la limaille de fer & la pré- 
Cipitation des métaux , doivent leur origi- 
ne ; au lieu que c’eft Ie fecond de ces prin- 
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cipes , très-certainement , qui produit l’o- 
deur , la couieur laiteufe avec le mercure 
fublimé, la couleur de vin de Mofelle dans 
Ja précipitation de l’argenc , & la couleur 
terne foncée dans celle de plomb, qui au- 
trement auroient été blanches, comme nous 
le prouverons facilement & plus ample- 
ment, enexaminant Cette eau avec ces dif- 
ferentes diffolutions. Cet acide volatil eft 
la caufe des differentes diflolutions men- 
tionnées ci-deffus ; c’eft ce principe qui 
ronge le fer & le plomb, qui, uni à certai- 
pes pierres , produit de l’alun, & au phlo- 
giftique produit le foufre. C’eft ce même 
principe qui diffout la terre concenue dans 
l'eau chermale , qui après la diffipation de 
cet acide , étant expofée au grand air, ou 
foumife à la diftillation , ou à l’évaporation, 
ou lorfque l’acide fe faoule d'alkalis ; c’eft 
ce principe dis-je, qui fe fépare en nuages 
d'un blanc laiteux , qui fe précipite ou s’in- 
crufte le long des vaiffeaux où l’eau fe trouve 
contenue , fous forme d’une concrétion 
pierreufe. 

ART. 222. [1 ne fera peut être pas mal-à- 
propos de terminer cette partie de notre 
Ouvrage , en démontrant les effets remar- 
quables de cette vapeur fur le plomb, ex- 
pofé à fa plus grande force. 

ART. 225. Un morceau de plomb battu, 
fufpendu dans la vapeur de l’eau qui four- 
nit les Bains de vapeurs , dans l’efpace de 
quelques heures fe ternic legerement pour 
prendre la couleur de l'acier que le feu a 
rendu couleur de pourpre; dans douze heu- 
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res , la couleur eft la plus foncée, & quel- 
ques particules d’une matiere noirâtre, qui 
paroiffent n'être en partie qu’un foufre de- 
{titué de fa couleur , s’attachent inégaiement 
À la furface. En frottant le plombavec l’ex- 
tremité du doigt, il en réfulte une couleur 
noirâtre enc.ée, & qu'il eft très difficile de 
faire difparoftre en le lavant En lavant le 
plomb, une quantité confiderable de cette 
poudre finie, fubtile, noire s’en fépare & 
{e dépofe ; l’ayant bien netoyée, & en ayant 
rendu la furface brillante en le grattant, je 
fufpendis ce plomb battu, pendant vingt- 
quatre heures , audeffus de la vapeur ; 1l 
changea en partie très fort de couleur , & 
fe cernit comme auparavant, étant en par- 
cie couvert d’une poudre noire & en partie 
entre-mêlée de petits globules brillants,cou- 
leur d'argent, que tout le monde, au pre- 
mier coup d'œil, prit pour des globules de 
mercure ; étant vu par le moyen d’une dou- 
ble lentille convexe, il avoit la même ap- 
parence. De forte qu'après cette épreuve, 
il y eut peu de perfonnes qui douterent que 
ce fût du mercure, & quelques unsen étoient 
fi sûrs, qu’ils vouloient expliquer comment 
Je mercure s’y trouvoit : mais l'ayant exa- 
miné de plus près, même en le frottant le- 
gerement, il parut que ce n’étoit qu’une 
diflolution , ou une efpéce de corrofion de 
plomb ; par le moyen de cet acide fi fub- 
sil, & du phlogiftique en la frottant, cette 
diflolution fe réduifit en une poudre noire 
rrès-cenue. Le même effet a lieu lorfquele 
plomb étant diffout, ou corrodéparun aci- 
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de , on y ajoute quelques liqueurs fubtiles , 
fulphureufes, ou un efprit volatil impregné 
de foufre ou de phlogittique; même la va- 
peur du ch:rbon ordinaire fait de bois. C’eft 
ainfi que le vin ou aucune autre liqueur als 
terée avec du plomb , peuvent être facilee 
ment découverts en y faifanc verfer une dif= 
{olution d’orpiment ou arfenic jaune , fait 
avec l’eau de chaux ; ce vin ou cette lie 
queur, prénant dans l'inftant une couleur 
noire. La même expérience a hieu en ver- 
{ant cette diflolution d’arfenie , ou latein- 
ture volatile du foufre d'Offman, dans telle 
liqueur que ce foit, chargée de plomb, SI 
une cuillere ou une foufcoupe imbue d’une 
diffolution de fel de Saturne, ouune afliette 
de plomb corrodée par quelques exhalai- 
fons ou acides que ce puifle être , fe trou- 
vent être fufpendues audeflus de la vapeur 
de cette teinture; où qu’on en laiffe tomber 
quelques goutes fur la furface , imbue de 
la diffolution de plomb , ou fur celle du 
plomb corrocé : il en réfultera peu-à-peu 
une couleur de brun foncée, ou bien dans 
un inftant , la couleur fera c’un noir. de 
charbon , & bien tôt après, fa furface fera 
comme celle du piomb , amalgamée avec 
le mercure. 

Arr.224. Par ce moyen, on peut Ex 
pliquer le phénomene qui arrive à la lame 
de plomb dans la vapeur de l’eau therma- 
le, auf bien qu’à la perte de couleur qui 
arrive dans la précipitation d’une diffolu- 
tion du plomb dans la vapeur unie & con- 
denfée , auffi bien que dans l'eau thermale, 
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avant que les principes volatils fe foiene 
évaporés ; Car lorfque les Kaux font dé- 
pouillées de ce principe, le précipité de 
plomb eft d'un blanc de neige, comme nous 
le démontrerons dans la fuite, 

AurT.225. La nature de cette vapeur, ex- 
pliquée de cette façon, & confiderée fous 
ce point de vue, il en réfulte que ces effets 
pris intérieurement, ou appliqués extérieu- 
rement , n'en feront que plus facilement 
dévelopés , & même avec plus d’étendue. 
Nous parlerons de fes propriétés rélative- 
ment à la Médecine , en temps & lieu, 
après nous être aflurés d’abord des autres 
parties qui entrent dans la combinaifon des 
Eaux , par les expériences convenables. 


1X.: 


Des autres parties qui entrent dans la com- 
binaifon des Eaux d'Aix la. Chapelle. 


ART. 226. ir de la grande Source, ou 
celle de la Fontaine & des 

Bains du voifinage, quand on la puife bien 
pure, & qu'on la met dans des bouteilles 
propres, qu'on a foin de bien boucher juf- 
qu'à ce qu’elle fe refroidiffe , un efpace 
vuile paroit à proportion que l’eau a été 
raréfiée par la chaleur auparavant, & qu’elle 
- fe trouve condenfée quelque temps après 
. par le froid : fi cet efface vuide eft rempli 
par de l’eau thermale qu’on a laiflé refroi- 

dir, l’eau retiendra (a tranfparance , & pourra 
étre tranfportée fans avoir rien perdu que fa 
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chaleur, du moins autant que les fens peu- 
vent s’en appercevoir ; mais les expérien- 
ces vont plus loin, & nous prouvent la perte 
qui s’eft faite , comme il paroitra dans la 
fuite, lorfque nous comparerons les effets 
des differents mélanges fur l’eau thermale, 
ayant toute fa chaleur naturelle; & la mê- 
me froide, c’eft à-dire , mife à refroidir 
dans des bouteilles remplies, & bouchées 
avec du liége, & mifes de côté pendant dix- 
huit ou vingt heures dans un endroit frais. 
ART. 227. Je comparerai aux Eaux dont 
je viens de parler, les mêmes Eaux dé- 
pouillées de leurs principes volatils, & en 
grande partie de leurs principes terreftres, 
en les faifant diftiller ou évaporer jufqu’à 
ja confommation d'un fixiéme ou environ ; 
C’eft ce que j'entendrai, par la fuite, dans 
tous les endroits où je parlerai d’eau éva- 
porée. | 
_ ART. 928. Comme je m’étois apperçu que 
quelques ‘Auteurs très-eftimés, & quelques 
Praticiens de réputation , fur.tout en An- 
gleterre, avoient un préjugé , fans fçavoir 
pourquoi, que les Eaux d’Aix-la Chapelle, 
aufli bien que celles de Bath, étoient im- 
pregnées de fer & de foufre ; je réfolus d’é- 
claircir cette queftion importante , avec 
toute l’exaétitude & toutes les précautions 
poflibles, fans rien écouter que l’expérien- 
ce. Mes premieres expériences furent ré- 
latives à la recherche du fer dans ces Eaux , 
dont je pouvois m'aflurer par differentes 
matieres bonnes pour la teinture , donc 
les effets font bien connus. | 
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ART. 229. (1.) D'abord j: pris cinq grains 
de noix de galles, réduites en poudre aflez 
fine ; je les mis peu à-peu dans une once 
d’eau thermale, je ne vis aucun changemenc 
que celui d'une infufion trouble de couleur 
laiteufe. Dans environ douze heures, une 
pélicule legere , de couleur de nacre dé 
perle, parut à la furface de l’eau , audeffous 
de laquelle la liqueur étoit d’un verd fon« 
cé ; la poudre de la noix de galle fe pré- 
cipita au fond, un nuage épais & blanc de- 
meurant fufpendu au milieu. Dans vingt- 
quatre heures, le coagulum , femblable à 
un nuage, fe dépofa & laiffa la liqueur d’une 
couleur verte foncée & obfcure. 

ART. 230. (2.) La même quantité de noix. 
de galles , dans la même quantité d’eau 
thermale froide, produifit le même effet, 
mais moins confiderable : c’eft à dire, que 
la couleur laitcufe, lors du melange, nile 
nuage , n’étoient pas fi confiderables que 
dans l’eau thermale chaude , & que toutes 
les deux fe dépoferent pli:ôt; cependant 
la liqueur parut d’un verd plus net & moins 
chargé. | 

ART. 931. (3.) On effaya la même expé- 
rience avec la même quantité de noix de 
galles pulverifées , & d’eau thermale éva- 
porée; le réfulrat & les couleurs paroïffant 
être plus fortes que dans la premiere, telle 
qu’une couleur de paille ; laiteufe lorfqu'on 
en faifoit le melange. Douze heures s'étant 
écoulées , l’eau parut fort trouble & cou- 
verte de nuages ; la partie fupérieure de 
cette eau paroïiffant d’une couleur verte 
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jaunâtre legere : en vingt quatre heures les 
nuages parurent fe dépofer, & l'eau parut 
un verd foncé , comme la couleur de 
l'herbe. 

ART, 232. (4.) De peur cependant que 
la poudre des noix de Galles ne vint à 
obicurcir l’eau, comme cela peut arriver 
quelquefois, au point de rendre le chan 
gement de couleur imperceptible , les mê- 
mes expériences furent répetées avec une 
infufion de noix de Galles dans l’eau chau- 
de diftillée, une drachme fur quatre onces . 
& la couleur fût la même que celle de 
la poudre de noix de Galles. 

ART. 233. (5.) Les mêmes expériences 
avec le L'hé verd ne fervirent qu’à exhal- 
ter la couleur à un verd jaunâtre. 

_BRT. 234. (6.) La premiere expérience 
Ît repetée avec cinq grains de rhubarbe 
pulvérifée , fur une once d’eau thermale ; 
cette eau pendant une minute ou environ, 
refta d’une couleur d’or, & commençaen- 
fuite à prendre fenfiblement une couleur 
de fafran , qui s’augmenta peu à peu, juf- : 
qu'a tirer fur le rouge, comme quand un 
el alkali eft mis dans l’infufion de rhubarbe, 
dans environ douze heures , la liqueur 
prit la couleur de la bierre de Londres , 
avec une pelliculle fur la furface , au bord 
de laquelle le verre eft revêtu de'la matiere 
qui donne Îa couleur. 

ART. 9235. (7.) La rhubarbe à la même 
quantité, mife dans l’eau thermale évapo- 
rée ,produifoit dans l’inftant une couleur 
de fafran , qui fe perfettionnoit d’un mo- 
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ment à l’autre , jufqu’à une couleur d'6- 
range foncée : en douze heures la ceinture 
étoit fi forte que la liqueur en paroifoit 
opaque ; mais examinée en oppofition à la 
lumicre , elle paroifloit claire , quoique 
d’une couleur extrémement forte. 

Aur. 236. (8) La rhubarbe , dans la 
même quantité d’eau thermale froide im- 
primoit d'abord une couleur d’or, & fe 
métamorphofoit enfuite en une couleur am- 
brée. 

ART. 237. (9.) Je fis ces différentes é- 
preuves avec linfufion de rhubarbe , fur 
les mêmes Eaux thermales , une drachme , 
fur quatre onces d'eau diftillée, & les mé- 
mes effets eurent lieu. 

Arr. 238. (10.) Les Rofes de Provin 
deffechées , vingt grains de ces Rofes , 
infufées dans une Once d’eau thermale, 
n'opererent aucun changement fenfible 
pendant quelque temps ; dans deux ou 
trois minutes , il parut une nuance jaunà- 
tre, & dans environ douze heures , Îles 
Rofes perdirent leur couleur , & l’eau fût 
teinte d’un pâle jaune, ou d’une efréce de 
couleur de paille; mais l’ayant laiflée en 
repos pendant quelques heures , cette CQU- 
jeur s’exhalta, & donna quelques nuances 
d’un jaune plus foncé, prefqu'orangé. 

Arr. 239. (11.) Dans l’eau évaporée s 
les rofes en fleur frapperent dans l'inftant 
une couleur verte comme l’herbe , pâle 
& fort vive ; mais dans environ douze 
heures , l’eau devint d’un jaune foncé » 
tendant à l’oranger : pour m'en affurer da- 

vantage » 
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et 
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vantage, je répetai ces expériences avec 
une forte infufion de rofes dans l’eau ther- 


male diftiliée ; l’infufion étoit d’une cou- 


leur de Vin de Bourgogne ; mais avec les 
eaux, elle prit un jaune verdâtre. 

Arr. 240. Toutes ces expériences s’ac- 
cordent à prouver qu’il n’y a pas un atôme 
de fer dans ces Eaux ; s’il y en avoit il fe 
manifefteroit. 1°. Par une pellicule de diffé- 
rentes couleurs fur la furface de l’eau, ou, 
20. Dans le fédiment de l’eau évaporée, 
qui retiendroit quelques nuances de couleur 
rouge , brune ou d’ocre , comme Berger 
& Hoffman l’ont foupçonné , car ils n’a- 
voient jamais été à Aix-la Chapelle, ou 
certainement , s’ils y avoient été , ils n’y 
auroient pas commis l'erreur mentionnée 
ci-deffus , ou bien , 30. Dans la teinture avec 
la Noix de Gaile ou le Thé , on auroit 
vû quelques nuances de noir , bleu ou 
pourpre ; avec la Rhubarbe & les Rofes de 
Provin , il en feroit réfulté une combinai- 
fon de différentes nuances de noir & de jau- 
ne, qui conftituenc une efpéce de couleur 
d'olive ou de criftal jaune ; cependant les 
effets furent tout à fait différents, & des 
effets tels qu’ils fuffifent pour nous prou. 
ver que l’eau thermale dans fon état natu- 
rel eft neutre ; mais qu'à mefure qu’elle 
perd de fes principes volatils , n’y ayanc 
riëén d’ajouté pour les arrêter ou les retenir, 
foit que ce foit par le repos, ou par l’éva- 
poration , un ‘el alkali prédominant dans 
ces eaux , produit les différents change- 
ments dans ces différentes Les 
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expériences fuivantes, fervent à confirmer 
de plus en plus notre fentiment là-deffus. 

ART. 241 (12.) Du papier teint avec le 
jus de Tourne-fol d’une couleur bleuë crès- 
belle & brillante , plongé dans l’eau cher- 
male, prend promptement un pourpre fon- 
cé , & dans environ trois minutes , donne 
Ja même nuance à l’eau , dansenviron dou- 
ze heures , la couleur eft très exhaltée; 
mais approchant plus du bleu que du 
pourpre , ou plus de la couleur violette, 
que de la couleur de rofe, | 

AT. 242. (13. Dans l'Eau thermale é- 
vaporée , le même changement plus promp- 
tement & plus fenfiblement. 

Arr. 243. (14.) Dans l'Eau thermale 
refroidie , les mêmes effets, mais plus len- 
tement. 

ART. 244. ll paroît que la couleur com: 
binée qui a lieu la premiere , fçavoir, la 
couleur violette , qui confifte en différen- 
tes nuances de rouge & de bleu, eft oc- 
cafionnée par une partie de l’acide volatil, 
intimement uni avec l’eau ; car à mefure 
que cet acide s’évapore ou en eft chaflé, 
Ja couleur bleuë reparoît , & fe trouve 
beaucoup plus forte. 

AuT. 245. (15.) Si aucun acide vegetal, 
par exemple le vinaigre diftillé , comme 
étant prefque fans couleur, fe trouve verfé 
fur le papier bleu , le papier en eft ta- 
ché d’un rouge pâle. 

ART. 246. (16.) Si ce papier taché eft 
trempé tout de fuite dans l’eau thermale , il 
reprendra bien vite fa premiere couleur ; 


d'Ais-la-Chapelle, Chap. III. 115 


& encore plus vite dans l’eau évaporée. 
ART. 247. (17.) Ceci ne réuffit pas fi 
bien avec les acides mineraux, à moins 
qu'une grande quantité d’eau , foit froide 
ou chaude, fe trouve verfée deflus, & en- 
fuite jetée le moment d'après, autrement 
fi la quantité d’eau n’eft que petite , tout 
le papier auffi bien que les taches , faites 
Par ies acides , feront changées en rouge. 
ART, 248. (18.) Le Sirop violat s deux 
drachmes, fur une once d’eau thermale ,De 
changent point dans le premier inftant du 
mélange , c'eft ce qui a fait que quelques 
faiféurs d'expériences à la hâte ont pré-. 
tendu que ces Eaux n'’alteroient point ce 
Sirop ; mais s'ils avoient fait toute l’at- 
tention réquife , ils auroient fait une dé- 
couverte qui leur auroit été très importan- 
té pour acquérir une connoiffance précife 
de ces Eaux. D'abord véritablement , ce 
Sirop ne fouffre aucun changement, fi vous 
en EXCEPtEZ que fa confiftance fe trouve 
délayée , & fa couleur plus legere; mais 
dans environ une minute , il devient d’un 
verd de mer qui augmente d’un inftant 
à l’autre ,à méfure que l’eau eft fans mou- 
vement ; & au bout d’une heure ou envi- 
rOn , il devient d’un verd très-beau & fort 
leger , & au bout de douze heures , la 
couleur eft d’une verd morne. | 
BRT. 949. (19) Le changement fe fait 
beaucoup plus lentement avec l’eau ther- . 
male froide , la couleur ne devient jamais 
aufli foncée qu'avec la chaude. 
ART, 250, Ces Ma prouvent que 
ê 
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l’eau eft neutre tandis qu’elle retient fes 
principes volatils ; l'eau chaude en eft plû- 
tôt deftituée que celle qui s’eft refroïdie » 
étant bien à couvert : à mefure donc que 
l'acide s’évapore, l’eau s'éloigne de fa neu- 
tralité , l’alkali prédomine , & change ce 
Sirop, qui eft bleu , en verd : ceci eft dé- 
montré de plus en plus, en rendant à ce 
mélange de couleur verte, un acide ju{qu’à 
un certain point , par lequel la premiere 
couleur fe régénére : l'expérience fuivante 
fournit une autre preuve , que c’eft la per- 
te de l'acide qui occafionne le changement 
de bleu en vèrd. 

ART. 251. (20.) La même quantité de 

Sirop , fur une once d’eau thermale éva- 
porée , prend dans linftant une couleur 
verte pâle, qui après quelques minutes de? 
repos, devient d’un beau verd foncé ; au 
bout de douze heures ou environ, il devient 
d'un verd morne, couleur d'herbe. 
. AT. 252. Cette couleur peut changer ; 
& la premiere couleur reparoître par l’ad- 
dition de ce que l’eau a perdu en s’ÉVapo- 
rant, qui n’eft autre chofe qu’un acide. 

Arr. 253. (21.) Le bois de Campêche, 
ou le bois d'inde , en faifant infufer fix 
grains de ce bois fur une once d’eau ther- 
male , la couleur qui fe manifefte , n’eft 
autre que celle d’un bon Vin de Bourgogne » 
à fa furface on apperçoit quelques nuances 
de cramoify. 

ART. 254. (29.) Cette couleur fe mani- 
fefte plus promptement , & elle eft plus 
foncée avec l’eau thermale évaporée. 
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ART. 255. Tels font les effets des Sels 
lixivieux , & quelque petite que feroit la 
quantité de fer, qui feroit contenu dans 
ces eaux , une couleur pourpre , ou bleu 
foncée fe feroit manifefteé. 

ART. 256. (23.) De la cochenille pul- 
vérifée , trois grains en infufion dans une 
once d’eau , donne une couleur écarlate 
vive, avec quelques nuances de cramoify 
foncé, vers la furface. 

Art. 257. Ceci fert à donner plus de force 
aux premieres expériences & aux premieres 
obfervations. Nous en venons à-cette heu- 
re à quelques preuves ultérieures d’un aci- 
de , & d'une terre dans nos eaux, par 
le moyen des alkalis. 

ART. 258. (24.) En verfant cinq goutes 
d’une lefcive alkaline, celle de tartre , par 
exemple , dans une once d’eau thermale, 
fa couleur devint bleuâtre , comme fi on 
yavoit verfé du lait; en verfant jufqu’à la 
concurrence de douze goutes , cette cou- 
leur laiteufe devint opaque , pour ainfi 
dire au bout de douze heures , toutes les 
parties terreftres s’étoient dépofées au fond 
& le long des côtés du verre, où elles pa- 
rurent s'attacher, l’eau étant devenuë clai- 
re & tranfparante, 

ART. 259. (25.) Dix huit goutes de la 
même lefcive, fur une once d’eau thermale 
froide, la rendit mal propre ou trouble, 
& non pas laiteufe ; différents atômes pa- 
rurent flotter dans cette eau, qui fe dépo- 
ferent plus promptement que dans l’eau 
chaude. | 

H 3 
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ArT. 260. En ceci les effets font fem- 
blables à ceux de l’évaporation; dans la 
derniere , l'acide eft diffipé , dans l’autre 
il eft faoülé d’un alkali fixe , vers lequel 
fon attraction étoit plus forte, plus puif- 
fante: dans les deux expériences , la terre 
fe fépare , & doit fe dépofer , les effets 
moins prompts dans l’eau thermale refroi- 
die, comparée à la chaude , font dusen par- 
tie à quelque perte de fon acide, en partie 
en ce qu’elle eft plusen repos, d’où ils'en- 
fuit que fa précipitation eft plus grumelée : 
les expériences fuivantes , prouvent que 
la féparation laiteufe ou trouble des parties 
terreftres , dans toutes les deux eft pro- 
duite par l'évaporation ou la faturation de 
l'acide. 

ART. 261. (26.) Telle quantité que ce 
 foit de lefcive alkaline, ne produit point de 
changement dans l’eau thermale évaporée. 

ART. 262. La raifon en eft claire , par 
l'évaporation , l’acide s’eft déja diffipé, fa 
terre s’eft féparée , l’alkali n’en peut faire 
davantage. 

Ant. 263. (27.) Le fel alkali fixe fec; 
celui de tartre par exemple, produit un 
autre effet : je mis quatre grains d’un al- 
kali fixe pur , dans une once d’eau ther- 
male , une ébulition fe manifefta d’abord, 
qui continua jufqu’à ce que la derniere par- 
ticule du fel fut diflout ; en même temps 
l’eau devint laiteufe & trouble , mais au 
bout de douze heures ou environ , elle 
s’éclaircit de nouveau par la précipitation 
des parties terreftres, comme avec l’alkali 
liquide ou la lefcive de tartre. 
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Arr. 264. Ceci prouve en même temps 
l’exiftance d’un acide , aufli bien que des 
parties terreftres dans l’eau thermale , 
la même chofe arrive auf dans l’eau ther- 
male froide; la féparation & la précipi- 
tation , font dans celle-ci aufli fubtiles ; 
mais nous devons agir avec précaution $ 
en ne nous atrétant pas trop: longtemps 
fur l’ébulition qui fe fait par le mélange 
avec les fels alkalis , fous forme folide, 
fixe ou volatile , comme fur une preuve 
décifive d’un acide dans les eaux, parce- 
que le dégré de chaleur que l’une commu- 
nique , & celui de froid, produit par l’au- 
tre , doivent entrer en ligne de compte; 
de forte que cette expérience toute feule, 
ne doit point nous fixer, dès qu’il n'y a 
pas d’autres preuves évidentes qui Concou- 
rent avec elle. 

ART. 265. (28.) L’alkali volatil fous for- 
me liquide, c’eft-à-dire, l’efprit de felam- 
moniac, produifoit des effets analogues à 
la lefcive alkaline ; mais il en falloit vingt 
goutes, & il produifoit une précipitation 
plus legere & plus fubtile , par les mêmes 
raifons que nous avons données ci-deflus. 

= ART. 266. (29.) il n’avoit pas plus d’effet 
dans l’eau évaporée que dans la lefcive al- 
kaline , & pour la même raifon 

ART. 257. (30.) L’alkali volatil concret, 
c’eft à-dire, le fel ammoniac volatil, pro- 
duifoit des effets analogues à ceux de l’al- 
kali fixe concret ; par les mêmes raifons 

AnT. 268. Dans les differentes expé- 
riences , depuis vingt-cinq Si trente- 
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un inclufivement, nous trouvons des preu- 
ves démonftratives de l’exiftance d’un aci- 
de & d’une terre. Dans celle-ci, le réful- 
tat de la faturation pourroit avoir été exa- 
miné à part, avec ces differents fels alkalis, 
pour faire voir l’efpéce de fel neutre qui 
en réfulteroit , pour déterminer la nature 
de l'acide ; mais c’eft ce que nous avons 
déjà fait depuis l'Article 185 jufqu’à 192. 
La terre avec les fels que contient leau 
thermale feront examinés l’un après l’autre 
en temps & lieu. Nous nous attacherons 
à cette heure à démontrer les effets des dif- 
ferents acides fur cette eau. 

ART. 269. (31.) L’acide appellé huile de 
vitriol ; en laiffant tomber quinze goutes de 
cette huile, l’une après l’autre, dans une 
once d’eau thermale , chaque goute produi- 
foit une ébulition forte , & dont on pouvoit 
trèes-bien s’appercevoir : dans l’eau cher- 
male même , quand l’acide prédominoit dans 
ce melange , l’eau devenoit très-claire & 
tranfparante pendant plufieurs heures. 

ART. 270. (32.) Même dans l’eau ther- 
male froide, cette huile produifoit une ébu- 
lition à la quantité de douze goutes; pas 
une de plus lui rendoit & lui confervoit fa 
tranfparance , avec une certaine effervef- 
fence, qui élevoit le mercure de quatre dé- 
grés dans mon petit thermométre. 

ART. 271. (33.) Dans l’eau évaporée, 
les effets étoient plus prompts, & leur ac- 
tion étoit plus forte que dans l’eau chermale 
nouvellement puifée , fa tranfparance lui 
écoit rendue & confervée en entier. 
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ART. 272 [3a.] L’acide appellé efprit de 
vitriol, qui n’eit ordinairement autre chofe 
que l’huile délayée dans trois parties d’eau ; 
occafonnoit une ébulition fenfible, depuis 
la premiere jufqu’à la douziéme ou à la trei- 
ziéme goute. J'en ajoutai quinze, il n’y eut 
pas de nouveaux changements, l’eau devint 
plus tranfparante , & refta ainfi pendant plu- 
fieurs heures. 

Arr. 273. [35.] Dans l’eau thermale éva- 
porée , il s’enfuivoit une prompte & forte 
ébulition, depuis la premiere goute qu'on 
y mettoit jufqu’à la derniere , qui lui ren- 
doit & lui confervoit parfaitement fa tranf- 
parance. | 

Arr. 274. [36.] Dans l’eau thermale froi- 
de , il ne produifit aucune commotion fen- 
fible ; nul changement que le mouvement 
femblable à celui d’une anguille , qui ré- 
fulte en mélant un fluide plus pefant avec 
un plus leger ; mais fa tranfparance augmenta 
& fut confervée auffi. 

Arr. 275. [37.] Le fimple acide nitreux , 
appellé vulgairement l’eau forte , produit 
une forte ébulition apparante , jufqu’à la 
quantité de douze goutes fur une once d’eau 
thermale, le melange parut brillant & tranf- 
parant pendant plufieurs heures après. 


ART. 276. [38.] Dans l’eau froide, il ne 


produifoit aucune commotion vifible , nul 
changement , excepté le mouvement fem- 
blable au mouvement d’une anguille, en le 
mélant. En la laiffant en repos pendant quel- 
ques heures, on ne pouvoit diftinguer le 
verre qui la contenoit d'avec celui d'eau 
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chaude, où on avoit mis les goutes; l’une 
& l’autre étoient également briliantes & 
tranfparantes. 

ART. 277. [509.] Mais dans l’eau thermale 
évaporée , une ébulition prompte & forte 
s'élevoit depuis la premiere jufqu’à la fei- 
ziéme goute, fa tranfparance lui étant par- 
 faitement rendue & confervée. 

ART. 278. [40.] L'acide appellé efprit de 
fel foible & pâle , dix-huit goutes d’eau 
thermale, produifoient les mêmes effets , 
l’ébulition étant même plus forte qu'avec . 
l'acide nitreux, mentionné ci-deflus. 

ART. 279. [41.] Dans l’eau thermale froi.. 
de , il produifoit les mêmes effets que l’a- 
cide nitreux. 

ART. 280. [42.] Dans l’eau thermale éva- 
porée, les mêmes effets, même plus forts 
& plus fenfibles qu'avec l'acide nitreux ; 
mais j'attribue ceci aux differents dégrés de 
concentration des acides , ou à ce qu'ils. 
étoient plus delayés. 

ART. 281. Qui que ce foit qui voudra 
avoir une explication des phénomenes qui | 
fe manifeftent dans ces expériences , doit 
récourir à l’idée générale des fels, & aux 
differentes affinités qui fe trouvent entre 
eux, qu’on peut voir dans mon premier Vo- 
lume. Enfuite , on n’a qu’à réflechir que 
nous avons déjà démontré , que cette eau 
contient le principe inflammable, & un ef- 
prit acide volatil. Cet acide eft non-feule- 
ment combiné intimement avec l’eau; mais 
en quelque façon il fe trouve uni avec les 
autres fels, auffi bien qu'avec la terre qui, 
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par le moyen de cet acide, eft difloute dans 
l'eau. Par cette union , l’eau devient un 
fluide neutre en apparence; mais à mefure 
que l’acide volatil échape au grand air, les 
parties favoneufes en deviennent la bafe ; 
les effets des alkalis en font le réfultat. En 
ajoutant aucun acide mineral , la terre ab- 
forbante & les fels alkalis fe faoulent de 
l'acide le plus pefant , avec lequel ils ont 
une plus grande affinité qu’avec l'acide vo- 
Jatil; d’où ce dernier étant chaflé, les pre- 
miers prennent la place & forment une com- 
binaifon differente, comme nous l'avons 
fait voir en démontrant comment l'acide du 
fel marin eft chaflé de fa bafe alkaline par 
celui du nitre ; comme toutes les deux Île 
font à leur tour par l’acide vitriolique. 
Voyez l’idée générale des fels, Article 81 & 
fuivans, jufqu’à 86. Nous devons cependant 
agir avec précaution , en ne jugeant point 
qu’une eau quelconque foit impregnée d’un 
alkali , fur ce que nous nous ferons apper- . 
je d’une efferveffence qui y auroit été pro- 

uite , en y mêlant les acides minéraux COn- 
centrés, fur-tout l’acide vitriolique ; parce- 
que ces acides, comme l’alkali fixe, fur- 
tout le dernier , produifenc une legere ef- 
ferveflence , étant mélés avec l’eau la plus 
commune. 

Arr. 282. L’acide naturel aux Eaux Ther- 
males d’Aix-la-Chapelle , eftnon-feulement 
plus leger, plus fubile, plus volatil que les 
acides mineraux artificiels ; mais encore paï 
raport à ces differentes propriétés , il fur- 
pafle les acides du regne végetal ,; comme 
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il eft aifé de s’en aflurer par les expérien- 
ces fuivantes. 

ART. 283. [43 ] Le jus de limon , d’o- 
range , de raifin de corinthe rouge &blanc, 
du fruit de l’épine vinette, &c. produifent 
une efferveffence très-violente , lorfqu’on 
les mêle avec l’eau chermale qui retient fa 
chaleur naturelle, 

ART. 284. [44] Dans l’eau thermalere- 
froidie, le même effet a lieu moins fenf- 
blement. 

ART. 285. [45.] Dans l’eau thermale éva- 
porée , l’efferveflence eft plus violente 
qu'avec les deux autres. 

ART. 286. {46.] Les liqueurs fermentées 
& les infufions des végetaux , fur tout de 
ceux qui ont une acidité ou âpreté fenf- 
ble, produifent les mêmes effets dans ces 
Eaux froides, chaudes, évaporées. Le Ci- 
dre, la bierre , la plûpart des vins, les 
vins rouges & blancs de France, ceux de 
Mofelle , & fur-tout le vin du Rhin , mé- 
me les efprits ardents tirés de ces liqueurs 
fermentées; par exemple, la bonne eau de 
vie vieille, donnent tous des preuves évi- 
dentes qu’ils contiennent un acide plus grof- 
fier que celui de cette eau ; ils produifent 
une efferveflence, dès qu'on les mêle avec 
l’eau thermale, qui réfulte de ce qu’ils s’u- 
niffent avec les abforbants & lesalkalis con- 
tenus dans ces Eaux , & en excluent l’aci- 
de le plus fubtil, 

ART. 287.(47.) Par ce que nous venonsde 
dire ; il eft inurile de die que le vinaigre 
produit le mêmeeffet, vû que tout le monde 
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doit en convenir ; d'autant qu’on s’apper- 
çoit d’un phénomene fingulier qui a lieu, 
jorfqu’on méle du vinaigre diftillé avec 
cette eau, & qui mérite attention. 

ArT.288 [48.] En laiffant tomber vingt 
goutes de vinaigre diftillé, dans une once 
d’eau , une efferveflence forte & violente 
eutlieu, & une couleur laiteufe en apparen- 
ce ; en y en mettant davantage, l'efferveffen- 
ce devint plusconfiderable ; le vinaigre parût 
fe faouler à la doze d'environ quarante 
goutes : pour lors il recouvrit fa premiere 
couleur. Celle du vin blanc, ou du vinai- 
ge fait avec ce vin, ayant refté en repos 
efpace d’environ douze heures , parut cou- 
verte de nuages d’une couleur plus foncée, 
qui approchoit de la couleur brané, ou de 
la couleur de terre en apparénce ; laïflant 
Je fluide , qui furnageoic, cranfparant & fans 
couleur, 

Arr. 289. (49.) Dans l’eau thermale froi- 
de, il n°y eut aucune efferveffence ni com- 
motion fenfible ; mais la couleur laiteufe & 
la revivification de la premiere couleur en 
réfulterent, de même que la précipitation 
foncée. 

ART. 290, (5o.) Dans l’eau thermale éva- 
porée , il y eut une violente efferveflence, 
fur: cout en l’agicant ; mais il n’y eut point 
de couleur laiteufe , nul changement de 
couleur , point de précipitation, nulle fuf- 
penfion qui en réfulterent ; l'ayant même 
laiflée long-temps en repos. 

Arr. 991. [s1.} Les mêmes effets eurent 
lieu dans un moindre dégré par le mélange 
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du vinaigre diftillé, & des eaux thermales 
des autres bains qui viennent de la grande. 
fource. | | 
ART. 292. [52.] La même efferveflence : 
eut lieu en melant le vinaigre diftillé avec 
les eaux des fources de la Fontaine, & des 
Bains aux environs ; mais il n’y eut prefque 
point de changement de couleur, ni de pré- 
cipitation. 
ART. 293. On peut expliquer l’effervef- 
fence qui refulte en mêlant cet acide vé- 
etal fermenté avec les eaux, de la même 
Leu qu’on explique l’efferveffence des 
autres acides mêlés avec les mêmes eaux : 
pour ce qui eft du changement de couleur, 


il me paroft qu’il eft le refultat du principe 


inflammable , & de l’acide fubtil du vinai.. 
gre. Les Chimiftes n’ignorent point que 
l’alkali fixe le plus pur , qui en fe diflol- 
vant, ne donne aucune couleur à l’eau la 
plus claire, étant faoulé du vinaigre diftil- 

lé , le plus pur & qui a le moins de cou- 
leur. prend une nuance très-forte, de cou- 
leur brune ; parceque l’alkali fixe végetal 
ne peut qu'avec beaucoup de peine , fi 
même cela a lieu , fe dégager du principe 
inflammable : les alkalis mineraux étant 
deftitués de ce principe, on apperçoit dif- 
tintement la raifon pourquoi nul change- 
ment de couleur n’a lieu lorfqu’on faoule 
l'eau évaporée de cet acide : ceci eft démon- 
tré de plusen plus, enfaifant attention que 
les trois efpeces d’eau , qui par d’autres ex- 
periences paroiffent contenir le plus de phlo- 
giftique , font teintes d’une couleur fenfible, 
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par le melange avec le vinaigre diftillé ; 
tandis que celles qui en fourniffent moins, 
p’éprouvent prefque point de changement, 
& celle qui eft dépouillée de fon phlogif- 
tique par ‘l’évaporation, ne s’altere point 
du tout, : 

Awr. 294. Nous voyons par ces expé- 
riences les differents changements fenfibles , 
qui s’operent dans ces eaux par tous les 
acides , tant végetaux que mineraux : dans 
l'efferveflence qui a lieu lorfqu’onles mele 
enfemble , tout l’air contenu dansleseaux , 
toutes leurs parties fpiritueufes , fines , 
fubtiles & exhaltées, doivent en être chaf- 
fées , & une combinaifon nouvelle & dif- 
ferente doit avoir lieu ; c’eft de là que les 
précautions néceflaires pour le régime &. 
autres chofes femblables, doivent être pri- 
fes; car la façon d'agir, & les effets de ces 
eaux , doivent dépendre beaucoup de la 
nature des aliments, ou des autres chofes 
qu’elles rencontrent dans les premieres 
voyes : nous nous fommes apperçus par ces 
expériences , des differents changemens, 
produits dans ces eaux par les acides & 
alkalis. Un Medecin , jufqu’à ce qu'il foit 
inftruit au point de pouvoir fe rendre rai- 
fon à lui même , ou de s’aflurer par fa 
propre expérience , des effets que les me- 
langes qui en refultent , peuvent produire 
fur le corps humain, ne doit rien prefcrire 
melé avec les eaux , ou pour être pris pen- 
dant le temps qu’on en fait ufage , qui 
puifle operer un changement fenfible par 
rapport à leur nature & à leur façon d’agir. 
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Je recommande d’autant plus cette précau- 
tion, parceque j'ai vû fouvent à differentes 
eaux minerales , prefcrire ou tolerer un 
régime , de même que differens remedes, 
d’une nature toute oppofée qu’on faifoit 
méler avec les eaux minerales, ou qu'on 
prenoit pendant le temps qu'on en faifoit 
ufage ; & cela faute d'une connoiffance 
exacte que l'expérience feule , reïterée fort. 
fouvent , peut donner C'eft ainfi que Îles 
Sources deftinées à rétablir la fanté, & à 
rendre un nouvel Etre , au lieu de pro- 
duire cer effet , fervent fouvent à abreger 
les jours de quelques-uns de ceux qui en 
font ufage. 

ART. 295. Informons nous actuellement 
des effets qui réfultent du mélange des fels 
mineraux , & des diflolutious métalliques, 
avec ces mêmes eaux , pour donner une 
connoiflance plus exacte des parties eflen- 
tielles qui entrent dans leur combinaifon. 

AuT. 296. (53.) Tous les fels neutres, 
mélés avec les alkalis & les acides végé- 
taux , fe diflolvenc & fe mélent comme dans 
de l’eau commune , fans operer aucun 
changement fenfible dans les eaux ther- 
males. : | 

AT. 297. (54.) Les fels neutres mine- 
aux, pour la plüpart, fe diflolvent & fe 
mélent de la même façon ; tels font le fel 
_gem, le fel marin, le borax, le fel ammo- 

niac & le falpêtre, dont Ja bafe eit un 
alkali fixe végétak, uni à un acide mine- 
ral ; cependant, 

Arr. 298. (55.) Le fel nt © 

ans 
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dans l’eau thermale évaporée , fe. décom- 
pofe en partie, comme on peut s’en aflu- 
rer par une odeur urineule , qui réfuite 
de deux corps qui étoient fans odeur avant 
leur melange ; ce qui prouve qu’un alkali 
prédomine dans les eaux après leur évapo- 
ration , OU après que leurs parties volatiles 
fe font diffipées , qui rendoient ces eaux. 
neutres pendant qu’elles y étoient unies 
dans la quantité néceffaire. L’un de ces 
principes s'étant diffipé pendant l’évapora- 
tion , les parties alkKalines laiflées à elles- 
mêmes , peuvent agir librement fur le fel 
ammoniac , dont les parties volatiles font 
miles en liberté à leur tour, parceque fon 
acide a une affinité plus grande , & par 
confequent s’unic avec l’alkali mineral, 
contenu dans ces eaux. . 

ART. 299. (56.) Une diflolution d’alun, 
mélée jufqu’à la quantité de trente goutes 
dans l'eau minerale ,.nouvellement puifée, 
produit une ébulition , de même qu’une 
coagulation laiteufe ; la liqueur étant agi 
tée, cette coagulation paroît être étendue 
dans toute fa mafñle : la laïiffant en repos 
pendant huit ou dix heures , ia plus gran- 
de partie s’en précipite fans paroître fort 
unie , la liqueur prenant une couleur de 
perle aflez vive. ; 

Ant. 300. (57.) Les mêmes effets réful- 
tent de ces differents mélanges avec l’eau 
thermale refroidie, fans cependant qu’ilen 
réfulte une efferveffence fenfible ; la précipi- 
tation étant moins unie & moins parfaite. 

ART. 301, ( 58. ) Dans l’eau nie 


| 
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évaporées , l'éfferveflence cefle feulement 
lorfqu’on y ajoutétrente-fix goutes de cette 
diflolution ; la couleur laiteufe en eft plus 
forté, & les parties qui s’en féparent , fé 
dépofent plus lentément, & elles ont moins 
de liaifon entr’elles. 

“ART. 502. On a déja obfervé que Palun 
eft uné combinaifon d’une terre abforban- 
te particuliere , & de l'acide vitriolique : 
nous voyons par ces expériences , que l’eau 
thermale contient quelque chofe en état 
de décompofer l’alun ; fçavoir , un fel al- 
kali, que nous démontrerons être du reg- 
ne mineral, qui ayant de l’'affinité, & étant 
atiré par l'acide vitriolique , forme par fon 
union avéc lui un autré fel qui eft neutre; 
fçavoir, le Sel de Glaubert : ici il y aune 
double décompofition , l’acidé fixe de la- 
lun change fa bafe terreftre , pour en pren: 
dre une faline; mélé à l’éau chaude, il 
chaffe & prend la place de l'acide que la 
pature avoit combiné avec cette même 
éau : cette expérience at même temps 
qu’elle nous fert pour nous donner des 
connoiflances juftes fur les parties effentiel- 
tes contenues dans ces eaux , fait voir en 
mêmé temps combien font dans l'erreur 
ceux qui font entrer l’alun dans la com- 
binaifon de cette eau, ou qui permettent 
qu'on en fafle aucun ufage fous quelque 
forme que ce foit, pendant lufage de cés 
éaux : la raifon pour laquelle le Coagulum 
ne fe précipite pas auffi bien, ni aufi-tôt 
dans l’eau évaporée que dans celle qu'on 
vient de puifer , fera fenfible dès qu’onre- 
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fléchira, que dans l’eau évaporée , le mi: 
lieu eft devenu plus denfe , & que c’eft par 
le même milieu que le précipité doit fe 
filtrer, d'où il s’enfuit neceffairement que 
ce Coagulum fe dépofe plus lentement ; 
cette régle eft infaillible dans toutes les 
précipitations qui fe font dans le même 
liquide , le principe en chimie, pour faire 
le meilleur précipité, étant d’abord de dé- 
layer bien la diffolution, fans quoi le pré- 
cipité ne fe formera que lentement, & fera 
en même temps groflier & imparfait. 

ART. 303. Les differentes diflolutions 

metalliques mettent dans un jour qui nous 
ft fort avantageux , les verités rélatives 
à cetobjet , Comme par exemple, 
: ART. 904. Une diflolution de vif argent 
dans l’acide du nitre , fi elle n’eft pas dé- 
layée, fe criftalifera : on peut employer 
Ja diflolution comme une des épreuves des 
eaux , felon les principes que nous avons 
déja donnés fous le titre d’idée générale des 
Sels , Épreuves € choix, qu’on doit faire de 
l'Eau commune : mais les parties qui fe crif- 
tallifent, étant diffoutes dans l’eau diftil- 
lée, en donnent encore une preuve plus 
fenfible ; j'expliquerai les effets de l’une 
& de l’autre, | 

ART, 305. [ 59.] La diffolution du vif 
argent produit une ébulition à mefure qu’on 
en laiffe tomber quelques goutes dans l’eau 
thermale , qui s'étendent du fond jufqu’à 
la furface , à la quantité d'environ vingt 
goutes fur une once d’éau thermale, nou- 
vellement puifée : cette 7. plus pé+ 
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fante , pendant qu’elle refte au fond fans 
mouvement, n’y produit aucun autre chan- 
sement fentible, fi ce n’eft qu’elle donne 
Une couleur un peu laiteufe à l’eau, au tra- 
vers de laquelle cette diflolution fe filtre; 
_J'eau étant agitée, fe teint en entier d’une 
nuance bleuâtre laiteufe ; mais étant laif- 
fée en repos pendant quelques heures, un 
précipité pur, blanc & en très-petite quan- 
tité, fe dépole, la liqueur qui eff au-deflus 
demeurant claire & cranfparante. 
Arr. 3c6. [60.] Dans l'eau thermale re- 
froidie, la même diffolution produit tout 
les mêmes effets, excepté lefferveffence. 

Arr. 307. [61.] Dans l'eau thermale é- 
vaporée , les mêmes effets eurent lieu avec 
plus de force, furtout l’efferveffence, qui 
ne ceffa que lorfqu'on y eut ajouté trente 
goutes de la diffolution ; cependant la pré- 
cipitation fe fit plus lentement , & plus 
imparfaitement, la’liqueur étant devenue 
plus épaiñle & plus pefante par l'évapora- 
tion. | 
ART. 308. [62.] La diffolution des crif- 
taux de mercure produit d’autres effets & 
plus fenfibles , chaque goute produit des 
nuages pâles , jaunes & opaques , qui fe dé- 
pofent promptement , d’une couleur de 
citron trouble ; au-deflus de celle ci, pa- 
roît un nuage leger, tranfparant & fort 
_ blanc; la liqueur qui furnage, retient une 
nuance jaunâtre. 

ART. 309. [63.] Les mêmes effets ont 
lieu à peu près lorfqu’on met de cette dif- 
folution dans l’eau thermale refroidie , les 
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nuages font plûtôc plus pâles, plus tranf- 
parans , & le fédiment qui en réfulte fe 
forme plus lentement. 

ART. 310. ( 64.) Dans l’eau évaporée, 
les nuages & la précipitation font plus épais 
& plus prompts, d’un blanc pâle & laiteux, 
la couleur jaunâtre qui refte , n’exiitant 
pour ainfi dire que peu , ou point du tout. 

ART, 311. [65.] Une diffolution de fu- 
blimé corrofif , dans l’eau diftillée ne pro- 
duifoit aucun changement fenfible jufqu’à 
Ja quantité d'environ vingt cinq goutes , 
fur une once d’eau thermale , pour lors 

elle paroiffoit plus laiteufe que le melange 
avec la diflolution de vif argent : au bout 
de dix ou douze heures , une pellicule lui- 
fante nuancée de coutes les couleurs, en 
couvrit la furface, dont les bords du côté 
du verre étoient bordés d’un précipité blan- 
châtre , un précipité grumellé, ou pour 
ainfi dire , fous forme de grains blancs, 
s'attachoit à différentes parties des côtés 
du verre, tandis qu'une matiere jaunâtre, 
cendrée , fe précipitoit fous forme de nua- 
ges , vers le fond, le refte de la liqueur 
étant tranfparante. 

AuT. 312. (66.) Cette expérience réuf- 
fit de même avec l’eau thermale refroidie, 
les nuages étant même plus pâles. | 

ART. 513. (67.) Dans l’eau évaporée, la 
même quantité de fublimé diffout, produi- 
fic une couleur laiteufe, beaucoup plus con- 
fiderable que dans l’eau chermale chaude 
ou refroidie. Etant laiflée en repos , une 
belle couleur vive, perlée, fe manifefta 3 
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enfuite, une pellicule d’une couleur de na- 
cre de perle pâle, s’éleva fur la furface , 
le verre étant bordé de blanc, tandis qu’une 
petite quantité d’un précipité leger & blanc 
fe dépofa le long des côtés du verre & au 
fond. 

ART. 314.(68.) Une diffolution de plomb 
dans le vinaigre diftillé , ou de fel de Sa- 
turne, dans l’eau thermale diftillée , à la 
quantité de quinze goutes , fur une once 
d’eau thermale , lui fait prendre une cou- 
leur laiteufe trouble, à mefure que le mé- 
lange s’en fait : enfuite , un précipité pé- 
fant , gris ou cendré fe dépofa, laiffant la 
liqueur couleur de brun pâle , ou de coû- 
leur de cendre foncée. La laiffanten repos 
pendant quelques heures, .une poudre pé- 
fante, d’un blanc fale fe précipita entiere- 
ment, laiffant la liqueur qui fureageoit très- 
tranfparante, Si on a foin d’y verfer cette 
diffolution , & que fans les agiter le dépôt 
{e fafle , la totalité du mélange paroîtra 
d'une couleur pâle, trouble; lorfque la pré- 


cipisation aura eu lieu, deux couleurs diffe- 


rentes fe marifefteront ; fçavoir , vers le 
haut une couleur obfcure cendrée , ou cou- 
leur d’ardoife; vers le fond une couleur de 
gris blanc. | | 

Arr. 315. (90.) Cette diflolution produit 
les mêmes effets fur l’eau thermale refroi- 
die , excepté que les differentes précipita- 
tions font beaucoup plus blanches. Ce chan- . 
gement eft fi fenfble , qu’on peut s’apper- 
cevoir de la difference qui fe fait dans l’in- 
ftant qu’on puife l'eau de fa fource, d'avec 


# 
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celui qui fe faic en employant de l’eau qui 
a refté pendant vingt fecondes dans une 
bouteille remplie & bien bouchée. Je dé- 
couvris ce changement furprénant, En par- 
tie par accident, comme je réicerois toutes 
mes expériences fort fouvent , tantôt à la 
fource où je les avois faites la premiere fois, 
tantôt dans ma chambre, aux Bains de ’Em- 
pereur & ailleurs. J’envoyali mon domefti- 
que avec une bouteille fort propre , pour 
Chercher de l’eau à la Source; il y plongea 
d’abord la bouteille, la rinça avec l’eau pour 
l'échauffer , enfuice il remplit la bouteille 
auffi promptement qu’il lui fût poffible, en 
J'enfonçant dans la Source ; 1l la boucha 


auf «ôt qu’elle fut pleine, & l’apporta dans 


ma chambre : dans l’efpace de dix huit ou 
vingt fecondes, en verfant cette diffolution 


dans une partie de certe eau , j'apperçus 


tout à coup uae diminution de couleur fi 
grande , une blancheur fi dégénerée , que 
j'en fus furpris, & que je foupçonnai qu'il 
y avoit eu quelques erreurs ; je n€ pus m'Ô- 


ter cette idée de l’efpric, jufqu'à ce que 


j'eufle réiteré ces expériences fur chacune 


_ de ces Eaux à la Source même. Premiere- 


ment, fur l’eau que je venois de tirer de la 
Source, & enfuite fur celle qui n'avoit pas 
été plus de dix-huit ou vingt fecondes dans 


‘une bouteille bien bouchée ; j'apperçus cette 


difference furprénante , j'en déterminai la 
caufe comme je l’expliquerai plus au long 
dans fon lieu ; l’expérience fuivante me fuc 
très-utile pour cette explication. 
ART. 316, (70), À mefure que la diflo- 
1 4 
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lution fe mêle à l’eau thermale évaporée , 
le mélange paroit être cout-à-fait d’une cou- 
leur tuifante , blanche comme la neige; dans 
toute fon étendue quelques minutesenfuite, 
un précipité leger & très-blanc, fe dépofe ; 
au bout de quelques heures la précipitation 
eft parfaite, fans aucune difference de cou- 
leur dont on puiffe s’appercevoir. 

ART. 317. (71.) Une diflolution d’argent 
dans l’acide dunitre, à la quantité de douze 
goutes fur une once d’eau thermale ; chaque 
goute produifit un nuage vifible , épais & 
blanc, qui forma bien-tôt après une coagu- 
lation laiteufe, ou femblable à de la crême, 
changea de couleur pour en prendre d’abord 
une jaune, & enfuite une brune, pour lors 
il en réfulta des grumeaux forts étendus , 
ou des floccons, dont une partie gagna le 
haut par un mouvement inteftin qui paroif- 
foit'tel , une efferveffence qu’on ne pouvoit 
pas bien diftinguer à caufe de l’opacité du 
mélange; cette partie flotta fur la furface, 
d'un blanc laiteux ou de couleur de crême, 
reflemblant beaucoup à de la crême tour- 
née, mêlée avec du thé boux, en peu de 
temps ces grumeaux ou ces floccons fe réu- 
niflant , fe dépoferent , laiffant la liqueur 
qui furnageoit, d’une couleur de bierre trou- 
ble; au bout d’environ douze heures , on 
trouve très peu de ces grumeaux fur la fur- 
face , la précipitation eft très-bien mar- 
 quée , au fond elle eft blanche ou d’une 
. couleur de crême ; un peu plus éloignée 

du fond, elle eft d’un pâle brun, ou d’une 
couleur cendrée obfcure ; la liqueur qui fur- 
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nage eft prelque fans couleur & luifante. 

ART. 918 (72.) Dans l’eau thermale re- 
froidie, tous ceseffets eurent lieu, excepté 
le mouvement inteftin & la couleur obfcure 
de la précipitation , toutes les differences 
de couleurs qui en réfulterent furent plus 
pâles de plufieurs nuances que les mêmes 
couleurs dans l’eau thermale nouvellement 
puifée : tous ces changements eurent lieu 
à la même quäntité, & en confequence des 
mêmes principes que les differents change- 
ments qui fe manifefterent par le mélange 
de !a diflolution de plomb dans l’eau nou- 
vellement puifée , & dans la même eau qu’on 
a gardé pendant quelque temps. 

ART. 319. (73.) Dans l’eau évaporée , 
cette diflolution produit une coagulation 
fubite avec un mouvementinteftin quirend 
_ le cout opaque. Cette coagulation eft fort 
blanche & fe dépofe bien-tôt fous forme 
d’un beau précipité blanc, ne manifeftant 
aucun autre changement de couleur de l’eau 
qu’une couleur laiteufe. La laïffant en re- 
pos pendant quelques heures, la précipita- 
tion fut entiere , la liqueur devint tranf- 
parante & fans couleur ; le précipité étoit 
trés-blanc au fond, mais il y avoit une nuan- 
ce de couleur de cendre fur les côtés & au- 
deffus du précipité qui étoit au fond du 
vérre. 

ART. 320. (74.) Une difflolution de vi- 
triol bleu dans l’eau thermale diftillée, pro- 
duit dans cette même eau, à mefure que cha- 
que goute de cette difflolution y tombe, un 
nuage bleuâcre & laiceux, Quelques goutes 
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ne font que la rendre opaque. Lalaiïffant en 
repos, un précipité pâle, d’un verd fem- 
blable à du verd de gris fe dépofe. 

ART. 321. (75.) La même diffolution pro- 
duit les mêmes effets plus lentement dans 
l’eau thermale refroidie. ; 

ART. 322. (76.) Dans l’eau thermale chau- 
de , les mêmeseffets s'enfuivenc plus promp- 
tement ; mais la précipitation fe fait plus 
Jentement & plus imparfaitement. 

AT. 323. (77.) Une diffolution de vi- 
triol verd, dans l’eau thermale diftillée , cha- 
que goute rend cette eau laiteufe & trouble. 
En laiffant ce mélange en repos, 1l fe coa- 
gule fous forme de petits grumeaux appa- 
rants, où de nuages d’un jaune pâle , & 
fe dépofe enfuite & donne une terre ocreufe. 

ART. 324. [78.] Les mêmes effets, mais 
plus lentement , ont lieu lorfqu’on laifle 
tomber quelques goutes de cette diflolution 
dans l’eau thermale refroidie. 

ART. 325. (79.) Dans l’eau thermale éva- 
porée , la couleur laiteufe & la coagula- 
tion font plus promptes & plus grandes ; 
mais la précipitation eft plus lence & plus 
imparfaite. 

ART. 326. Au premier coup d’œil de ces 
differentes expériences, Article 306, 60 & 
fuivantes , il paroit que ces eaux contien- 
nent quelque chofe qui peut décompofer 
toutes les diflolutions métalliques , faites 
par le moyen des acides ; ceci peut s'ope- 
rer de differentes façons, foit par des ter- 
res abforbantes, des fels alkalis dans la plus 
grande partie, auffi bien que par les princi- 
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pes du foufre , le phlogiftique & l’acideuni- 
verfel , de même que par le fel marin & fon 
acide, jufqu’à ce qu’on fe foit afluré par 
une autre voye , de la nature de ces diffe- 
rents précipités , ou par quels moyens ils 
font produits : les effets de la précipitation 
par eux mêmes , ne peuvent nous donner 
prefque rien de certain. Cependant pour 
donner quelques explications de ces effets, 
encr'autres qui réfultent du mélange de ces 
differentes diffolutions avec les eaux ther- 
males d'Aix la-Chapelle; nous devons pre- 
venir le Leéteur en lui faifant connoître 
que par la fuite, nous prouverons par diffe- 
rentes expériences , que ces Eaux contien- 
pent une terre de l’efpéce abforbante ou 
calcaire, un alkali fixe, du regne mineral, 
du fel marin, qui de même que lacide vo- 
Jatil & le phlogiftique, & une petite quan- 
tité d’air inféparable de toutes Eaux, fe- 
ronc démontrés comme parties qui confti- 
tuent les Eaux Thermales d’Aix - là. Cha- 
pe : car tous les Bains, tant de la vieille 
Ville que de la nouvelle, ontle même con- 
tenu ; la feule difference qu'il y a , eft par 
rapport à la quantité. Les differents conte- 
pus folides, dans ces Eaux, la cerre & les 
fels font en écat differemment de précipiter 
toutes fortes de diffolutions métalliques fai- 
tes par les acides. Le fei marin & fon acide 
précipitent la diffolution de plomb, de mer- 
cure & d’argent. Dans l'acide du nitre, l’a- 
cide vitriolique , en partie, fait le même ef- 
fer , & de l’eau legerement impregnée 
du principe inflammable comme du foufre 
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bouillant , ou en faifant diftiller un foye 
de foufre dans l’eau , il en réfulte une cou- 
leur laiteufe , avec une diffolution du fu- 
blimé corrofif. Chacun de ces corps, en 
ceci, doit produire l'effet qu’on peut at- 
tendre de lui, & il y en a quelques uns qui 
peuvent concourir à differents effets. Dans 
chaque mélange , une double décompof- 
tion eft très-certainement produite ; c’eft- 
à-dire l’union du métail ou de la fubftance 
métallique avec fon diffolvant , n’exiftent 
plus par l’intermede des parties de quelques 
corps dans l’eau thermale , qui a une plus 
forte affinité, foit avec l’un ou avec l’autre, 
que celle qui fe trouve entre le métail ou 
la fubftance métallique & fon diflolvant ; & 
comme les acides dans ces diffolutions, ont 
une plus forte affinité, & s’uniflent avecles 
parties terreftres ou falines de l’eau ther- 
male, qu'ils n’en ont avec l’acide volatil 
de la même, cette compofition, felon l’idée 
générale que nous avons donnée des fels , 
doit être dépouillée de fes parties effentiel- 
les , ou du moins de quelques unes de ces 
inêmes parties. Attachons nous donc plus 
particulierement à entrer en détail de cha- : 
Cun en particulier. 


AD 
Les Phénomenes précédens expliqués. 
ART. ges: [3 1 À diflolution du mer- 


cure , employée dans 
dans les Exp. 60. 61. 62. dépouille l’eau 
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en partie de fes parties volatiles dans l’é- 
bulition qui fuccéde au melange , enfuite 
elle donne un beau précipité de mercure, 
occafionné en partie par l’alkali mineral, 
& en partie par le fel marin : ceci repond 
à toutes les intentions d’un tel précipité 
dont une partie, celle qui eft duë à l’aci- 
de d’un fel marin, peut-être fublimée fous 
forme de corrofif fublimé. 

Arr. 328. [2.] La diflolution des crif- 
taux de mercure dans l’eau, Exp. 63. 64. 
65. contenant feulement aflez de l'acide 
pour tenir le mercure en cet état de dif- 
folution , ne produit aucune fermentation 
dont on puifle s’appercevoir lorfqu’on la 
méle avec ces eaux : & comme une petite 
quantité, pour ne pas dire nulle des par- 
ties les plus volatiles de l’eau s’évaporant, 
ce font elles , furtout l’acide fulphureux , 
chargé d’une terre abforbante, qui à mon 
avis lui donnent cette teinture jaune, étant 
perfuadé que fa couleur trouble eft duë au 
phlogiftique, l’Exp. 65. nous en donne 
quelques preuves ; car cette eau étant en 
grande partie dépouillée de fon phlogif- 
tique & de fon acide , elle produit une fé- 
paration plus prompte des parties, ou une 
décompofition ; cependant avec une cou- 
leur beaucoup moins changée que les deux 
précédentes ; la couleur jaune peut-être 
produite par les fels de l'eau , Art. 338. D. 

Arr. 929. [3] La diflolution du fubli- 
mé corrofif , Exp. 66. 67. 68. elt en par- 
tie précipitée par les parties volatiles de l'eau 
dans les Exp. 66. & 67. comme il paroît 
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lorfqu’on 14 méle avec la vapeur condenfée, 
en partie par la terre abforbante combinée 
avec les fels , l’un defquels ; fçavoir Pal- 
kali par lui-même auroit produit un préci- 
pité jaune s’il avoit été moins delayé : le 
phlogiftique ici fe manifefte fous la forme 
de pellicule ; car les précipités , Exp. 66. 
& 67. font plus colorés que celui, Exp. 
68. qu'on préfume être derivé de ce prin- 
cipe fubtile , des modifications & des com- 
binaifons defquelles toutes les couleurs, auf- 
fi bien que toutes les odeurs tirent leurs 
fources. | 

‘ART. 330. [4.] La diffolution du plomb, 
Exp. 69. 70. & 71. peut être précipitée 
par l'acide , auffi bien que par aucun au- 
tre des contenus folides des eaux , tout 
concourt au même but dans l’expérience 
69. 70. mais dans 71. il n’y a que la terre 
& les fels qui produifent cet effet, & de 
ces derniers, l’alkali principalement : dans 
ces expériences nous trouvons la preuve la 
plus évidente de l’exiftance du principe 
inflammable dans ces eaux, de fa volati- 
lité extrême, & de fa fubtilité ; nous nous 
appercevons que ce mélange & les préci- 
pitations qui en font le réfultat , font les 
plus colorées & les plus foncées avec l’eau 
la plus nouvellement puifée , que le mé- 
lange & les précipitations font moins co-. 
lorées & moins chargées à proportion du 
temps qui s’eft ecoulé dépuis que l’eau a 
été puilée, jufqu’à ce qu’elle foit entiere- 
ment dépouillée de ces principes volatils, 
par l'évaporation; car dans l’eau évaporée ; 
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les nuages & le précipité font entierement 
fans couleur & parfaitement blancs, la mê- 
me chofe arrive à certe eau puifée à Aix- 
Ja- Chapelle , & qu’on a tranfporté à Lon- 
dre , fion n’a pas un foin particulier de 
remplir & de boucher les bouteilles, celles 
qui ne font pas entierement pleines, ne 
donnent pas plus de preuvés qu’elles con- 
tiennent un phlogiftique, foit par cette ex- 
périence , ou aucune autre , Que les eaux 
thermales évaporées. [1 convient de remar- 
quer que quoique les bouteilles fur lefquelles 
on fit cette expérience fuflent bien bou- 
chées & bien cimentées , elles n’avoient 
été pourtant pas entierement remplies , on 
les boucha lorfque l’eau étoit encore chau- 
de, c’eft à dire dans unétat de rarefattion; 
Peau s'étant refroidie, fe condenfa davan- 
tage, n’occupa en conféquence qu’un plus 
petit efpace ; d’où il s’enfuivit qu'une très- 
petite partie de la bouteille ne contenoit 
rien, excepté de l’air dans lequel le phlo- 
giftique fubtil peut avoir échappé, de là on 
peut déduire les précautions néceflaires 
pour le tranfport de cêtte eau & de toutes 
es autres eaux minérales chaudes & fubti- 
lés. On doit d'abord remplir les bouteilles 
à la fource, enfuite les boucher dans l’inf: 
tant, les coucher fur le côté: dès que toute 
Peau contenue dans les bouteilles eft re- 
froidie, on peut achever de les remplir par 
Je moyen.d'üne, ou de plufieurs de ces mê- 
mes bouteilles, enfuite les boucher de nou- 
veau avec grand foin, fécher le col de la 
bouteille ; lé tremper dans du ciment feu- 


144. Effai Jur les Eaux 

lement fondu, enfuite l’entourer par deffus 
‘un cuir doux ou d’une veffie , par ce 

moyen tout ce qu’on doit conferver le fera 

fans qu’aucunes des parties volatiles puiffent 

fe conferver d’une autre façon. 

AuT. 331. En confequence de ces ob- 
fervations , j'ufai de cette précaution 5 j'en- 
voiai chercher de l’eau à Aix la-Chapelle, 
que je fis mettre en bouteilles, & boucher 
de cette façon avec du ciment & une vef- 
fie, & j'eus la fatisfaétion de m'aflurer par 
moi-même , & de montrer à plufieurs per- 
fonnes de bon fens, & fort avides de 
- g’inftruire , que par ce moyen, Ces Eaux 
thermales étoient cranfportées jufqu’à Lon- 
dre avec très-peu de perte où de change- 
ment , fi vous en exceptez la chaleur ; 
l’eau qui étoit dans les bouteilles de verre 
étoit beaucoup meilleure que celle qui étoit 
dans des bouteilles de grez , remplies & 
bouchées de la même façon , ce qui prou- 
ve l'extrême fubtilité de ce principe. ù 

Arr. 332. (5.) Ladiffolution d'argent ap- 
puie notre découverte ; Cette diffolution eft 
précipitée par les terres abforbantes , par les 
fels alkalis, par le fel marin & fon acide, 
auffi bien que par l'acide vitriolique ou ful- 
phureux , comme nous lavons démontré 
dans notre chapitre de la connoiffance gé- 
nérale des fels. Le changement de couleur 
pour en prendre une jaune dans les nuages, & 
Ja coagulation qui s’enfüit lorfqu'on y verfe 
de cette diflolution , dans l’expérience 72- 
eft l'effet felon moi, du phlogiftique. Le pré- 
cipité blanc eft l'effet de la terre abforbante 
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& du fel aikali, la couleur d’ardoife ou cen- 
drée, eft due au fel marin qui produit ce 
réfultat quin’eft autre chofe que Luna cor- 
nua. La preuve en efttirée des expériences 
füivantes 73. où les couleurs font fenfible- 
ment diminuées, & 74. où nulle couleur n’a 
lieu, excepté lorfque les deux efpéces de 
précipiréife font dépofées , ce qui réfuite en 
premier lieu, de la diminution, & en fe- 
cond lieu, de l’entiere diffipation du phlo- 
giftique. 

ART. 333. (6 & 7.) Les diflolutions de 
cuivre rouge , & de fer dans les vitriols 
bleus & verds, font précipités par les con- 
tenus folides , c’eft-à-dire, feulement par 
les parties falines terreftres les plus fines de 
l'eau, & cela, en conféquence des princi- 
_ pes que nous avons déja dévéloppés. 

ART. 934. C’eft donc actuellement , 
que la nature des parties volatiles de ces 
eaux thermales, telles que le phlogiftique 
& l'acide, auffi bien que l’eau fimple dans 
laquelle ces principes, & les parties fixes 
fe trouvent réunies ou mêlées, font dévé- 
loppées d’une façon affez farisfaifante. 

Arr. 9335. Nous nous hâtons à cette 
heure d'examiner la nature des contenus fo- 
lides ou fixes, dans l’eau, & les propor- 
tions qu’elles ont avec les parties fluides ou 
aqueufes , de même que les differentes pro- 
portions qu’elles ont entr’elles. 


Des contenus folides des Eaux. 


ART. 996. CS parties fixes contenues 
| ; — dans les eaux, De déja 
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été démontrées par leuts effets, dans les 
expériences précédentes , par le moyen 
de differentes chofes qui fervent à la tein- 
cure, des alkalis & des acides, des diffolu- 
tions de fels & de métaux ; mais Ces eXpÉ- 
_ riences feules ne fufhfent pas pour l’inftruc- 
tion la plus fatisfaifante d’un obfervateur 
curieux & exaét. C’eft pourquoi il eft né- 
ceffaire d’avoir recours à d’autres moyens | 
de démorftration. 

Arr. 337. Comme les parties volatiles 
de ces eaux fe diffipént lorfqu’elles font ex- 
pofées au grand air, auffi bien que par la 
diflilation & l’évaporation, il nous refte 
ainf les matieres folides ou fixes , difloutes 
dans ces eaux fous une feule mafle com- 
mune , ou bien feulement par l'évaporation ; 
& la criftalifation. 

ART. 998. (1.) Ces eaux, expofées au 
grand air, perdent bientôt quelques portions 
de leur acide volatil, & de leur phlogifti- 
que, & il s'enfuit une pellicule fur la fur- 
face de l'eau qui eft une partie de la terre 
qui y eft contenue. À mefure que Ces par- 
ties volatiles s’exhalent au grand air par la 
diftillation ou l’évaporation, l’eau devient 
liteufe & trouble, & cette pellicule au- 
omente jufqu’à ce qu'elle devienne plus pé- 
fante que l’eau, alors elle fe dépofe en par- 
tie, s'attache aux côtés du vaifleau dans le- 
quel l’eau eft contenue. Quand l’eau eft 
prefque toute exhalée, une autre efpece de 
pellicule fe manifefte qui eft tranfparante 
& faline ; fi l’évaporation ne fe fait que len- 
tement fans remuer le vaifieau, cette pelli- 
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cule fe précipite , mais bientôt elle eft rem- 
placée par une autre, la feconde par une 
troifieme , ainfi du refte jufqu’à ce que toute 
l'humidité foit exhalée; pour lors les pare 
ties falines fe trouvent fous forme de cou- 
ches, écailles, ou floccons, l’une au-deffus 
de l’autre, ce qui a faic que quelques per- 
fonnes les ont comparées , affez mal à pro- 
pos à la façon dont fe chriftalife, ou dont 
fe réunit le fel diuretique de Metre difpen- 
fatoire | appellé aflez fingulierement par 
quelques Auteurs qui en jugent par l’apparan- 
CE, terra foliata tartari. Sous ces concré- 
tions falines on trouve la rerre des eaux plus 
fermement unie que les fels ; c’eftainfi qu’on 
retire les contenus folides ou fixes des eaux ; 
& avec Ja plus grande exa@titude qu’on puifle 
employer en pareil cas à la quantité déf- 
gnée ci-deflous dans les eaux differentes. 
ART. 339. Je pris quatre pots de grez 
unis qui pouvoient tenir environ une bou- 
teille chaque pot, que je bordai differem- 
ment, je les mis dans un fourneau au feu 
de fable , je pris une bouteille de pinte que 
je péfai, & je marquai; elle contenoit dix 
1ept onces & demie d'aucune des caux ther- 
males; avec cette bouteille je mefurai les 
differentes eaux que j'eus occafion d’évapo- 
rer, & ayant mis cette quantité d’eau dans 
chacun des pots fur le bord defquels j’écri- 
vis le nom de l’endroit particulier d’où l’eau 
étoit tirée, je commençai d’évaporer avec 
tout le foin & toute la précaution pofible, 
jufqu’à ficcité, & enfuite pendant que les 
Contenus fixes étoient encore chauds & fecs x 
L. 
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je les en recirai avec l'exactitude la plus 
fcrupuleufe, & je les pefai aufli exaétement 
ue les balances d’apoticaires , & les poids 
Jes meilleurs que je pus (Trouver pouvoient 
me le permettre, je répétaifouvent, &jen 
ai trouvé rarement le même réfultat; j'ai 
mis ici deffous les deux extrêmes, C’eft à : 
dire la plus petite & la plus grande quantité 
ue ces eaux ont pu ME donner lors de ces 
differentes épreuves; CES quantités paroif- | 
{ent varier, & varient réellement par des 
accidents fans nombre, fur tout fur de pe- 
tices quantités » mais on peut prendre un 
milieu , je retirai de ce réfidu l’un dans 
l'autre. | 
De la fource du Bain de 


réfids 

LA 6 $ 
l'Rimpereut is ae ape Ltée 
Sur la mefure de . . 17. ONC: : # d’eau 
dépois 1... 31e SIETE 


AAA net ao" de gr. 
De la Source du Bain 
neuf fur la même quan- 

Dre deb 0 er PR Cas gr: 
TOUS on sean APN gr. 
De la Source du Bain 

de la Rofe fur la même | 

quantité depuis + «+ 33 * * * gr. 
iufqu’à V1 08 CUS ARR 
De la Source de la 

Fontaine fur la même 

quantité depuis . . 31 + + * 
Jufqu’à . . . - rue 
De la Fontaine de 


w| 


e Rem 
rs 
>, 7 


Ets 


d'Aix-la-Chapelle. Chap. IIT. 149 
près de Borfet du côté 
de l’'Ef du courant 
d'Eau chaude dont on 
a déja fait ufage, de- | 
ENTER ETUIS PEU 

fufquian rai AIO CAE RE, 2 

ART, 340. Sachant que les autres bains 
tiroient leurs eaux plus ou moins de l’une 
ou de l’autre, je n’ai pas cru qu’il fût nécef- 
faire, ni même fatisfaifant de faire une 
épreuve à part fur chacun de cesbains, puif- 
que par les unes on peut juger des autres : 
on ne peut pas beaucoup fe tromper dans 
ce jugement, en fe rappellant que ces eaux 
thermales, plus elles font proche de leurs 
fources plus elles font chaudes, claires & 
tranfparantes, & plus elles font fortement 
impregnées de tous leurs contenus. 

ART. 341. Avant d'avoir eu recours à 
cette méthode pour évaporer, j'ai fuivi la 
coutume habituelle qu’on a à Aix-la-C ha- 
pelle de l’évaporer dans des pots de fer, 
je crojs que je dois rapporter ce qui en ré- 
fulta, pour fervir de précaution à d’autres. 

ART. (342.) J'avoue qu’au premier coup 
d'œil je ne crus pas que ceux qui s’en rap- 
portoient à l’évaporation des eaux de cette 
pature , dans des vaiffeaux de fer s’étoient 
trompés , qui fe manifefterent aux premieres 
épreuves, être prefque neutres, & enfuite 
alkalines, mais l'expérience m'en a démon- 
tré l’erreur. Je pris donc un grand pot de 
fer, ou de fonte, d’une figure platte, je le 
plaçai fur un fourneau avec un feu fait avec 
du charbon de bois extrêmement vif; con- 
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tenant dix huit onces d’eau de la fource du 
Bain de l'Empereur, je m'attachai à l’éva- 
porer lentement, les mêmes apparences En 
réfulterent, qui avoient eu lieu dansles éva- 
porations précédentes, elles perdirent tou- 
tes les deux leur odeur fétide à la premiere 
chaleur de l’eau bouillante, il en réfulta une 
pellicule terreftre , elles devinrent laiteufes 
& troubles , laifferent dépofer un peu de 
terre femblable à la pellicule, c’eft à-dire 
cendrée tandis qu’elle étoit humide, mais 
qui devint beaucoup plus blanche lorfqu’elle 
fut féche. Dans ce procédé cette pellicuie 
s’évanouit & fe dépofa; quand un peu plus 
de la moitié fut évaporée, une autre pelli- 
cule faline en apparence prit la place de la 
premiere, enfuite elle fe dépofa, fur tout 
vers le milieu, une autre la remplaça, ainfi 
du refte jufqu’à ce que toute l’humidité fut 
évaporée. T'ous.les contenus fecs qu’on pût 
retirer par ce procédé, ne péfoient pas au- 
delà de quatre drachmes & de vingt quatre 
grains, d'où il s’enfuit qu’il s’en fait une dé- 
perdition confiderable en l’évaporant de 
cette façon. + 

ART. 343. Mais ce qui me furprit le 
plus dans ce procédé fut ce que j'obfervai 
dès le commencement, quoique je n’aie pû 
l'expliquer qu’après en avoir fait un examen 
plus exact; la liqueur étant évaporée juf- 
qu’à moitié ou environ, commença de pa- 
roître colorée, cette couleur augmenta d’un 
inftant à l’autre à mefure que l’eau dimi- 
puoit jufqu’à prendre une couleur de bierre 
pâle, & jufqu'à ce que toute l'humidité 
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fut évaporée, enfuite elle parut blanche, 

ART. 9344. Je trouvai que cette cou- 
leur tiroit fon origine d’une diffolution, où 
plutôt d’une corrofion de fer, ce qui du 
premier inftant peut paroître tenir du para- 
doxe, & qui cependants’éclaircit cout d’un 
coup fi on refléchit aux expériences précé- 
dantes , fçavoir, que quoique l'eau à cha- 
que expérience paroit être prefque neutre, 
Ou parfaitement alkaline , & par conféquent 
nullement en état de diffoudre ou de cor- 
roder ce métail, cependant fa vapeur en 
s’exhatant fait exhaler vifiblement avec el- 
le un acide. C'’eft donc cet acide, & non 
pas l’eau du bain dans fa totalité qui cor- 
rode une partie du fer au-deffus de la fur- 
face de l’eau qui s’évapore, qui étant rendu 
humide, ou étant lavé par une partie de la 
vapeur qui s’évapore d’un moment à l’autre 
quoiqu’infipide , donne cette couleur à l’eau 
| évaporée. 

Arr. 945. Les preuves que c’étoit une 
diflolution de fer, font 1°. que la couleur 
eft détruite par tous les acides, furtout Îles 
minéraux : 2°, les précipitations avec les dif: 
folutions de plomb & de mercure fe chan- 
gent en jaune dans la partie fupérieure, ce 
qui vient de la terre martialé précipitée. 
3°, Et dernierement, l’eau évaporée dans 
des vaiffeaux de verre, tranfparants , ou de 
grez, ne change jamais de couleur depuis 
le premier moment qu’elle devient laiteu- 
fe, jufqu’à la fin. C’eft par ce moyen que 
nous découvrons les erreurs de ceux qui 
évaporent Ces eaux ou ee autres , de 
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certe façon, & qui découvrent un mélange 


de fer dans le réfidu d’une telle évapora- 


tion, & c’eft delà que nous apprenons com- 
ment ce fer eft produit. 

ART. 346. Ayant ainfi retiré la mañle 
totale des fixes contenus des eaux, il nous 
refte à l’examiner, à démontrer en quoi il 
confifte, & la proportion refpeétive de cha- 
que principe qui entre dans cette combinai- 
fon. Elle eft compofée d’une terre de deux 
efpéces de fels, l’un fixe alkali, & lixivieux , 
l’autre neutre. Savoir-l’alkali minéral & le 
fel marin. 

Arr. 347. Ce qui fe fépare des eaux 
expo'ées au grand air, foic que ce foit ce 
qui flotte fur leur furface, qui paroiffant 
mol & onétueux au taét a été regardé juf- 
qu'ici comme huileux ou bitumineux, foit 
que ce foic ce qui s'attache aux bains dans 
lefquels l’eau féjourne pendant long temps 
fous forme d’une concrétion pierreufe, ce 
qui donne une nuance laiteufe qui fe dépofe 
d’abord fous forme d’un magifter blanchi- 
tre, & qui enfuite devient une boue noire; 
ce qui en eft féparé par ladiftilation ou l’é- 
vaporation lorfque la moitié de l’eau eft 
confommée, & ce qui en eft précipité par 
l'addition des alkalis fixes ou volatils, li- 
quides ou folides: ontrouve dis-je que tout 
cela 10. eft indifloluble dans l’eau, par con- 
féquent c’eft de la terre ; 20. maisquiretient 
plus ou moins des fels des eaux, ou des fels 
par le moyen defquels elle aété précipitée, 

ui s’en féparent facilement en la lefcivant 
dans de l’eau diftillée ; 30. ce qui s’en fépare 
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lors de l’évaporation fimple de l'acide vo- 
lacil de l’eau comme il arrive au grand air, 
eft la partie la plus fine, & qui eft dans l’é- 
tat de la divifion la plus grande, qui par 
conféquent paroit plus mol & plusuni, fem- 
blable à de la terre à Foulon qui fe trouve 
en abondance dans les dépendances de cette 
Ville, & dans les environs : delà, elle fe 
trouve toujours flottant fur la furface des 
bains nouvellement remplis d’eau, & d’au- 
tres amas d’eau thermale qui fe refroidit. 
Après celle ci, celle qui fe précipite par les 
alkalis diflouts, eft la plus fine, de même 
qu’elle eft en même temps la plus blanche. 
Celle qui fe fépare par l’évaparation ou la 
diftillation , eft dans le premier inftant plus 
legere & plus fubtile, mais à mefure que 
l'opération avance, elle fe réunit, & for- 
me des concrétions fablonneufes ou grave- 
leufes ; 40, tous ces principes, de même que 
chacun d’eux à la quantité de trois par- 
ties fur cinq, fe difloivent dans lacide du 
fel marin avec une fermentation, & chà- 
trent fon acidité, & 5°. étant pendant long 
temps calcinée dans un feu violent, four- 
pit beaucoup de calx de couleur blanche, 
ou de chaux, pure à tous égards pas; 40. & 
5°. elle paroit être en partie une terre cal- 
caire ou abforbante., 60. ce qui ne fe dif- 
fout pas, ou qui ne devient pas chaux, eft 
de ja félénite, ce qui fait voir l’erreur de 
‘quelques grands hommes qui s’en font laif- 
fé impofer par des oui-dire ; Berger, & 
après lui Offman aflurent que les eaux d’Aix- 
. Ja- Chapelle dépofent une terre ocreufe; nous 
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avons démontré le contraire paf nOs Expé- 
riences aufi bien que par nos obfervations 
précédantes. 

Arr. 948. Nous pouvons juger de la 
proportion qu’a cette terre fur une quan- 
tité donnée , d’eau thermale , ayant foin 
d’en féparer les fels en les lefcivant avec de 
l’eau pure diftitée, les faifant fécher enfui- : 
te, & les péfant, pour déterminer la perte 
qui s’eft faite. | 

ART. 349. À ce deffein, je pris deux 
drachmes du réfidu fimple, après l’évapo- 
ration des eaux thermales d’Aix; je verfai 
- deflus deux onces d’eau bouillante diftillée, 
& je les agigai jufqu’à une parfaite diffolu- 
tion des fels qui avoient été tirés de l’eau 
thermale, enfuite je pris un cornet de pa- 
pier à filtrer bien ferré, que je pefai, & fur 
lequel je marquai le poids, je décomptai en- 
fuite la diflolution, & je la paflai à travers 
le papier de filtre, je verfai de l’eau chaude 
nouvelle fur le réfidu , & quand la premiere 
eut été filtrée je remis de cette derniere 
dans le même cornet. Je répétai cette lef- 
cive & cette filtration jufqu'à ce que je trou- 
vai que l’eau ne me parut plus par fon gout 
ou par fes effets rien tenir du refidu ; pour 
lors je fis fécher le papier lentement avec 
foin & parfaitement, & je découvris que 
fon poids étoit augmenté de fix grains & 
demi, qu’on peut certainement regarder 
comme la fomme totale des parties terref- 
tres contenues dans deux drachmes du ré- 
fidu de la premiere évaporation, tout le 
refte eft le fel, ou les fels de l’eau qu'on 
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_ peut voir facilement en faifant évaporer 
avec précaution la diffolution jufqu’à ficcité. 
Le réfidu de ces eaux, comme celui de la 
plupart des autres eaux d’une nature fimi- 
laire, contient plus de terre & moins de 
fel, eu égard à la promptitude , ou à la len- 
teur avec laquelle les eaux ont été évapo- 
rées & felon la nature du vaiffeau où cette 
opération fe fai. Celle-ci avoit été faite 
dans un pot de fer, mais l’ayant répetée 
plus lentement & dans un vaifleau de grez, 
la même quantité de réfidu ne donna que 
cinq grains d’une terre plus légere & plus 
blanche. Si donc, une pinte d’eau ther- 
male d’Aix-la-. Chapelle , contient trente 
cinq grains de matiere folide, ce qui fait 
à-peu-près le milieu auquel nous devons 
toujours nous attacher, il eft aifé de dé- 
montrer qu’il n’y a pas beaucoup plus de 
l'onzieme qui foit cette terre dont nous 
avons déja expliqué la nature, le refte n’eft 
que des fels dont nous expliquerons l’efpe- 
ce, ci après. 

Arr. 350. Les lefcives de ce réfidu 
compofé , filtrée de cette açon-là , don- 
pent une lefcive claire & fans couleur , qui 
étant évaporée dans une foucoupe de crif- 
cal, il fe forma fur la furface une pelli- 
cule faline , qui fe précipitant en partie, 
fut remplacée par une autre, jufqu’à ce que 
le réfultat fut un amas de couches féchés; 
pour lors je rompis ce qui en réfultoit, je 
mélai le tout , en le remuant avec une 
petite fpatule de verre, jufqu’à ce que tout 
fut réduit à une poudre très-féche, par ce 
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moyen le poids diminua d’un grain ou deux , 
car de ce fel fort fec, jeneretirai qu'une 
drachme, deux fcrupuls & douze grains, le 
refte étant confommé dans l’operation. 

A. Ce fel étoit très-difloluble, & il ne 
falloit pas beaucou» plus d'eau commune 
au-delà de fon poids pour le diffoudre ; en 
le jettant dans de l’eau diftillée , une fermen- 
tation violente a lieu , comme lorfqu'on y 
met des fels alkalis fecs. 

B. il produit une fermentation avec tous 
les acides , & avec les acides forts & con- 
centrés du nitre & du vicriol , il en ré- 
fulte des fumées blanches , comme au fel 
marin , ou plütôt à la foude. 

C. I! change le Sirop violat, en un verd 
clair dans l’inftant du mélange , lavé dans 
crois quantités d’eau differentes , la dernie- 
re aufñi bien que la premiere , produit le 
même effet. 

D. Il précipite toutes les difflolutions 
métalliques , & avec celle du fublimé cor- 
rofif , il forme une précipitation foncée, 
ou de couleur d'orange ; & avec une dif- 
{olution du mercure dans l’acide du nitre, 
un magifter fe dépofe , pâle tirant fur la 
couleur de citron. 

E. Il décompofe le fel ammoniac , com 
me le font les alkalis fixes , & dans le ré- 
fidu s’uniffant avec l’acide du fel ,il ré- 
fulre le vrai fel marin ; s’il eft faoulé diffe- 
yemment avec l'acide marin, il en réfulte 
le même effet. | | 

F. Saoulé avec l’acide fitreux , il donne 
par la diftillation l'acide du fel , avec un 
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peu d'acide nitreux ;, d’où il réfulte une 
eau royale. 

G. Saoulé avec l’acide vitriolique ; par 
_ Ja diftillation, il en réfulre l'acide marin » 
& leréfidu donne le pur fel de Glaubert; 
fi la diffolution ou la lefcive du fel thermal 
n’eft que faoulé par l’évaporation , il n’en 
réfuite qu’un peu de fel de Glaubert, & un 

eu de fel marin. 

H. life criftalife de la même façon que 
Je fel marin ; mais il prend plus la forr e 
des criflaux de foude , avec lefquels il pa- 
roft avoir une grande affinité, les expérien- 
ces précédentes en font la preuve ; car la 
foude , qui confifte de fel marin, & de l’al- 
kali mineral qu’on ne peut prefque jamais 
defunir parfaitement au point de faire voir 
chacun de ces principes fous fa forme na- 
turelle , & dans la quantité convenable , 
_ Jes effets en font à peu-prèsles mêmes, Ex- 
cepté les précipitations colorées dans Îles 
_diflolutions mercurielles , qui ne prennent 
pas une couleur fi foncée avec la foude, 
qu'avec ce fel thermal , qui contient plus 
d’alkalis fixes , que la foude en général : à cet 
égard , la fource & notre. fel chermal font 
analogues , en ce que l’alkali & le fel marin 
font réellement inféparables dans l’un & 
dans l’autre. L 

ART. 351. Nous conciuons donc , que 
environ une pinte ou la quantité défignée 
par le poids de dix-fept onces & demie de 
ces eaux minerales, fourniflent en prenant 
ce milieu , trente-cinq grains de contenu 
{olide , dont une partie très-peu confidéra- 
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ble au-délà de trois grains, eft une terre ab- 
forbante ou calcaire , avec environ trois 
smes de félénité ; & un peu au-déla de 
trente-un grain de fel mêlé , en partie fixe 
& lixivieux , l’alkali mineral tout pur, en 
partie muriatique , où du vrai fel marin 
ayant une grande analogie à cette drogue 
fi neceflaire pour faire du verre & du fa- 
von, &c. appellée la foude ou kali, avec 
lequel il s'accorde , comme adouciffant , 
réfolutif , deterfif, aperitif, déobftruant , 
diuretique & lithontriptique ou la propriété 
de diffoudre la pierre. 

Arr. 952. Par les expériences , & les 
obfervations précédantes , il me paroît dé- 
montrer à tous Lecteurs pour peu intelli- 
gents qu'ils foient , que ces eaux fameu- 
fes font formées d’une eau fimple chargée 
d’un acide volatil mineral, & impregnée de 

hlogiftique , contre les opinions reçües, 
de Stal & d’autres Philofophes chimiftes, 
qui nient que ce principe puifle jamais 
être uni avec de l’eau, fous la forme dont 
nous venons de parlér : s’il étoit poñflible 
de s’aflurer de la quantité de foufre , qui 
réfulte d’une quantité donnée de cette eau, 
on pourroit démontrer les proportions de 
ces differents principes , comme il y a 
quinze parties d’acide , fur une de phlo- 
giftique, qui font néceffaires pour former 
le combiné que nous appellons Soufre ; 
mais comme l’un ne peut pas être connu, 
de même l’autre ne peut pas être démon- 
tré avec certitude : ces principes forment 
les trois quarts des parties qui entrent dans 
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la combinaifon des eaux d’Aix-la-Chapel- 
le , le ame paroît être une terre calcai- 
re avec la félénité qui fe fépare à mefure 
que l’alkali volatil s’échape ; le 5sme eft 
l’alkali mineral & le 6me le fel marin aus 
quel on doit ajouter toujours une grande 
quantité d’air ; on trouve ces principes en 
differentes quantités, comme nous l'avons 
obfervé ci-devant dans tous les Bains de 
Ja vieille & de la nouvelle Ville d’Aix-la- 
Chapeilé ; dans toutes les expériences , il 
paroft qu’il n’y a pas de diflolution attuel- 
le dé foufre dans ces Eaux; fi un foufre s’y 
trouvoit {ubftanciellement diflout, comme 
plufieurs prétendent que cela doitétre dans 
ces eaux, & dans les autres eaux qui ont 
la même odeur, il fe feroit manifefté par 
l'addition des acides & par les autres expé- 
riences ; & comme il ne s’eft point mani- 
fefté, le préjugé qui regne depuis long- 
temps d’un foufre actuel, diflout dans tou- 
tes les eaux qui ont l’odeur d'œufs couvés, 
doit être mal fondé. Examinons préfente- 
ment comment cette combinaifon extraor- 
dinaire peut être produite. 


De la chaleur & des caufes qui la produi/ent 
-dans les eaux d’Aix-la Chapelle ; de mt- 
me que dans les autres eaux thermales. 


ART. 353. ff \Omme la chaleur eft le 

grand agent qui donne lieu 
à cette combinaifon, de même qu’aux par- 
ties eflentielles qui y font contenues, je 
penfe que tous ceux qui næ@nt eu ni l’occa- 
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fion , ni le loifir d'approfondir cet objet 
dont la connoiflance doit fatisfaire la cu- 
riofité d'un chacun , quoiqu’en même-temps 
il y ait bien de difficultés à applanir , me 
{çauront gré de leur développer felon Îles 
lumieres de la raifon , par quels moyen ces 
eaux deviennent chaudes, & comme elles 
fe chargent des principes qu’on y trouve. 
ART 954. Comme jufqu'ici: j'ai toujours 
fait enforte de réunir fous le même point 
de vue mes idées & de les rendre fenfibies 
par auffi peu de paroles qu’il m'étoit pof- 
fible , fans cependant laiffer rien à défirer 
ur les éclairciffements néceffaires ; j'ai é- 
vité avec un foin infini tout ce qui fentoit 
la chicanne, expofant à mes Leéteurs dans 
Jeur plus grand jour, le vrai tel qu'il et, 
fans cependant laifler entrevoir en quoi. 
mon fentiment particulier s’accordoit ou 
differoit de celui des autres , excepté dans 
certaines occafions , Où je n’aurois pu me 
taire fans injuftice ; pour füivre le même 
plan dans la fuite , je crois que le parti le 
plus prudent eft celui de parler en général 
du nombre infini d’hypothefes qu’on a for- 
mé, & repandu fur les caufes de la cha- 
eur des Eaux thermales ; car plufieurs de 
ces opinions font trop abfurdes & trop ris 
dicules pour entreprendre la peine de les 
refuter: il y en a quelques-unes qui ne font 
point affez probables ni d’une affez grande 
conféquence pour en parler, c’eft perdre 
fon temps que de vouloir les refuter tou- 
tes. 
ART. 935$. La, premiere idée qu’on a . 
€ 
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de la caufe de la chaleur des eaux thermales 
a été prife de l’endroit où on a fait la pre- 
miere découverte d’eau thermale, & où on 
en a trouvé de la même efpéce. Depuis ce 
temps là, on obferve que ces eaux fe trou- 
venc ordinairement dans Îles endroits où le 
foufre , le bitume & les charbons tirés des 
mines abondent ; délà on conclut que dans 
les endroits où une quantité fi confidéra- 
ble de matiere combuftible fe rencontroit, 
& cela dans les environs d’une fource d’eau 
thermale, on ne devoit pas être embaraflé 
pour concevoir comment ces matieres ve- 
poient à s’embrafer & à continuer leur em- 
brafement dans des cavernes fous terre, de 
façon à échauffer le fol des environs & par 
conféquent les fources voifines ; ce fut Em- 
pedoéte, à ce que dit Séneque, qui le pre- 
mier adopta cette opinion ; ce premier 
Savant eut un grand nombre de Seétateurs 
dans les differens Siécles fuivans ; parmi 
les Philofophes, les Médecins & les Poëtes. 
Au premier & fecond rang on peut mettre 
Ariftote , Vitruve , Agricola , Cæfalpin, 
 Baccius , Fallope & Kircher. 

, ART. 356. Ce feroit une façon affez pro- 
| bable d'expliquer la chaleur des Eaux cher- 
males dans le voifinage des Volcans, com- 
me aux environs du Mont Ethna , du 
Vefuve , du Mont Hecla & autres, 
dont les feux fortant par les ouvertures 
qui s’y trouvént , prouvent que ces mêmes 
feux ne manquent point d'air ni de l’agi- 
tation qui eft effentiellement néceffaire 
| pour l’exiftance du feu 6u de ss flamme ; 
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mais comment expliquera t'on la chaleur 
des eaux thermales qui font àune diftance fi 
confidérable de tout Volcan, & de toute 
éruption de feu ou de fum:e hors des en- 
trailles de la terre qu'on n’a jamais entendu 
parler de rien de femblable , qui fut fituée 
même à plufieurs centaines de lieues de 
là ; ou bien en Angleterre , où il y à 
une abondance d’eaux naturellement chau- 
des , fans qu’on puiff: produire aucune 
preuve qu’il s'y trouve un feu fouterrain , 
où une chaleur quelconque ? La nature du 
feu feroit inconnue à toute perfonne qui 
ignoreroit que cet agent ne peut fubfifter 
nuile part , fans avoir une communication 
libre avec l'air qui en écarte les exhalaifons 
& la fumée , à mefure qu’il lui fournit. 
ce qui lui eftnéceffaire pour l’entretenir ; un 
feu qui exifteroit aétuellement fous terre, 
pour qu’il produifit aucun effet fenfible , 
vers fa furface , devroit avoir des matieres 
combuftibles & des foupiraux pour pou- 
voir produire cet effet, ce qu'on trouve 
très-rarement , à moins que ce ne foit aux 
pieds ou aux environs des Volcans , dont 
nous venons de parler. 

Arr. 357. Ceux qui foutenoient cette 
opinion ; étoient embaraflés de fçavoir 
comment cette matiere combuftible pour 
roit prendre feu , avant de permettre à 
leur imagination échauffée , d'y fuppofer 
un embrafement total : il ne femble pas 
que l'opinion de ceux qui ont affuré que 
les cavernes fouterraines remplies de foufre 
par le mouvement des vagues de la Mer: 
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agitée par les vents, qui heurtent cette 
matiere combuftible, & par conféquent en. 
flamme , leur ait été d’un grand fecours. 
Qui eft-ce qui ignore que quoique le foufre 
puiffe s'enflammer par la compreffion de 
deux corps folides ; cependant dans le fyf- 
teme dont nous venons de parler, l’humi- 
dité de l’eau peut empêcher le feu de fe 
communiquer ; quelque ridicule que ce fen- 
timentpuiffe paroîfcre , il n’en a pas moins 
été adopté autrefois par les Philofophes & 
les Poëtes , & a été tranfinis de Siécle en 
Siécle, lorfque la multitude donnoit l’au- 
torité la plus refpettable aux fi@ions les 
plus groffieres , & que cette autorité une 
fois établie, & une fois repandue , empé- 
choit les Efprits de parvenir à la connoif- 
fance des vérités , qui pour étre inconnues, 
Dr lors, n’en exiftoient pas moins en réa- 
ité. 
_ ART. 358. On peut mettre au même ni- 
veau le même fentiment que des Efprits 
fyftematiques ont dévelupé ; par lequel ils 
 fuppoñfent qu’il y a une quantité prodigieufe 
de feu , placée dans une grande caverne, au 
Centre de la terre, qui felon eux eft la caufe 
_de toute chaleur fouterraine , qui produit les 
Sources tant chaudes que froides, & prin- 
cipalement les Eaux minerales Le Pere 
Kircher a établi fur ce fondement plufieurs 
{yftemes aufli vrais que les defcriptions 
qu'on nous donne du Royaume de la Lune ; 
cependant il a eu des Sectateurs, entr’au- 
tre Blondel , qui eft celui qui a le plus 
écrit fur les Eaux d’Aix-la-Chapellé. Brunelt 
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malgré tout fon travailn’'a pas mis cefyfteme 
dans un plus beau jour ; Car quoique les 
hommes dans tous les fiécles , principale- 
ment dans celui ci, ayent fouillé dans les. 
entrailles de la terre, il n'ont trouvé au- 
cune preuve , ni aucune (race de ce feu. 
centrai ; au contraire ; dans tous les en- 
droits où un feu réel & une chaleur réelle, 
auf produits par d’autres caufes , n'ont 
pas eu lieu : dans tous Jes fouterains l'air eft 
toujours au MÊME dégré de chaud ou de froid 
dans toutes les differentes faifons de }an- 
née ; cependant ; Blondel & Burne , furtout 
Je premier , ON parlé aufi familierement. 
de cette chaleur centrale, & de fes effets, 
que s'ils avoient été eux - MÊMES témoins 
oculaires du fait & de ce qui en réfultoit. 
Arr. 359. Pour éviter la peine de faire 
des recherches auffi difficiles qu’ennuieufes , 
Paracelfe trouva une méthode aflez cour- 
te de crancher je Nœud-Gordien, en Expli- 
uant la chaleur des Eaux thermales, de 
Ja même façon qu'on explique la caufe 
de la chaleur du fang humain , & du fang 
des autres Animaux. On appelloit cette 
chaleur innée , s’imaginant d'une façon 
affez ridicule , que l’Auteur de la nature , 
au moment de la création avoit créé 
certaines eaux chaudes ; de même qu'il 
avoit communiqué Ja. chaleur aux flui- 
des des Animaux , & qu'il avoit créé 
d'autres eaux froides ; mais il eft aifé de 
s’'appercevoir que fi le Créateur eut COM- 
muniqué la chaleur, de cette façon là,ces 


Faux ne pourroient jamais fe refroidir : On 


t 
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_ Sapperoit cependant du contraite tous les 


jours, Car toutes ces eaux qu’on fuppofe 
avoir une chaleur innée, aufli-tôc qu’on les 
a puifées de leur fource, ou qu’elles font 
éloignées de ce qui produit leur chaleur, fe 
mettent au niveau de la chaleur de l’air de 
la terre, ou des autres corps avec lefquels 
ces eaux ont un contaét immédiat. | 

ART. (360.) Dès qu’on fut plus inftruit, 
& qu’on eut plus de connoiflance de la Phi- 
lofophie expérimentale, ce dernier fenti- 
ment fut rejetté; à mefure que les connoif- 
fances folides fe dévéloperent, ces vifions 
extravagantes fe difliperent comme là lu- 
miere chaffe les ombres de la nuit. 1] feroit 
à défirer que l’abus qu’on fit de cette fcien- 
ce, n'eut pas précipité les hommes en leur 
faifant donner tête baiflée dans un extré- 
me tout oppofé. Maïs dès qu’on s’apperçut 
que certains corps mêlés avec d’autres, tels : 
que la chaux vive mêlée avec l’eau, certains 
acides avec des eaux, des huiles, des mé- 


taux & d’autres minéraux, aufli bien qu’a- 


vec des terres abforbantes, & des fels al- 
kalis, produifoient de la chaleur, & même 
dans quelques uns, un feu réel, pour lors 
ceux qui vouloient expliquer tous les Phé- 
noménes de la nature par des connoiffances 
chimiques dont ils abufoient, déciderent 
&avancerent , même avec confiance, que la 
chaleur des eaux thermales étoit le réfultat 
de ces mélanges mal aflortis que la nature 
n’avoit jamais raflemblé dans les entrailles 
de la terre. 


+. Arr. 361. Si on pouvoit démontrer dans 
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aucune partie de la nature des mélanges qui 
produififlent leseffets dont nous VEROPS de 
parler, on peut concevoir toute la force 
du raifonnement cité ci-deffus, fi on trou- 
voit la matiere terreftre blanche que le Doc- 


teur Meara prétend avoir trouvé fe prome- 


nant à cheval aux environs de Bath, qu'il 
s’imagina pouvoir impregner & échauffer en 
même temps les eaux, & qu'il crut être la 
caufe de la chaleur qui fe trouve dans ces 
eaux thermales, fi on pouvoit la trouver 
dis je dans le même endroit ou ailleurs, on 
pourroir ajouter foi en quelque façon à ce 
qu'il dit à ce fujet, mais fon fyftême a paru 
être mal fondé, & par conféquent aété dé- 
crié dès l’inftant qu’on s’eft apperçu que 
cette matiere ignifere n'étoit qu'une pro- 


duétion de l'art, un être de feu qu’on n'a 


jamais connu dans la nature, & que ce n'é- 
toit même qu’un morceau de chaux qui étoit 
tombé de quelque voiture employée pour 
quelques bâtimens. Ce Naturalifte dont 
les connoiffances dans l’Hiftoire naturelle 
étoient bornées, faificavidement cette preu- 
ve de l'opinion de Démocrite qu’il avoit em- 
braffé. Cet ancien Philofophe s’étoit ima- 
giné que la chaïeur des eaux thermales étoit 
produite par un chaux fouterraine qui ne 
peut pas avoir lieu fans un feu fouterrain 
que nous venons de réfuter folidement. Si 
nous fuppofons un feu qui brule la chaux, 
pourquoi avoir recours à une caufe fécon- 
daire pour expliquer la chaleur deseaux mi- 
nérales. 

Art. 362. Le fentiment de ceux qui at- 
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tribuent la chaleur des eaux minérales à cer- 
tains Efprits acides ou à certaines exhalai- 
fons de la même nature qu'ils s’imaginent 
être tirées du vitriol, du foufre, ou d'autre 
chofe femblable, & defquelles les eaux fe 
trouvent être impregnées dans les entrailles 
de la terre; quoiqu’ils ne puiffent pas exe 
pliquer comment cela fe fait : ce fentiment 
dis-je eft également contraire à la faine rai- 
fon, & à la vérité, ces eaux ainfi impre- 
gnées étant en état felon eux d’agir fur des 
corps fulphureux ou bitumineux , fur la mine 
de fer non travaillée, les terres abforbantes, 
ou les fels alkalis, & dansle conflict qui en 
réfulte produifant une efferveflence, ou une 
diflolution, comme nous voyons en Chi- 
mie, que l'acide vitriolique concentré, 
avec de l’eau, produit de la chaleur, com- 
me ils fuppofent que ce fait exifte, & qu'il 
caufe une diflolution de limaille de fer ou 
de fel alkali, ou felon ce que Borichius a 
enfeigné, & que Slare, Offman, & Hom- 
berg, ont mieux dévéloppé, nous fçavons 
que l'acide nitreux rettifié, mêlé avec des 
huiles effentielles, ou avec d’autres huiles, 
produit de la chaleur, une fumée, un feu, 
& une flamme réels, ou comme l’antimoi- 
ne, fon regule, le bifmuth, le fer blanc, 
&c mêlé avec le fublimé corrofif, ou le 
mercure, ou comme les corps dont nous ve- 
nons de parler, de même que plufieurs au- 
tres corps métalliques mélés avec d'autres 
‘acides mineraux concentrés excitent la cha- 
leur, & fouffrent une diffolution. 

. AT. 363. Tel eft le ré qu'a em- 
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brafñfé Monfieur Rochas qui a écrit fur les 
eaux minérales dans l’année 1635. de même 
que Blondel cité ci-deffus, Pierre Guidolt, 
Olivier, & d’autres de la même nation. Ce 


fentiment paroit être un amufement roma- 


nefque, fait pour exciter l’admiration des 
Lecteurs plutôt que pour fatisfaire leur cu- 


riofité. Quand on refléchit qu'aucun deces 


acides n’exifte dans la nature, fi vousen ex- 
ceptez l'acide vitriolique, qui n’eft jamais 
fi concentré, & dans un état aflez liquide, 
pour en fe mêlant avec de l’eau, ou tel au- 
tre fluide, occafionner une commotion fuf- 
fifante pour produire de la chaleur. Ce n’eft 
donc qu’une hipothéfe fans fondement; les 
conclufions qu’onen tire, doivent donc être 
faufles, mais dans la fuppofition même que 


la caufe qu’ils affignent eft la vraie caufe. 
Comment ces Philofophes expliqueront-ils : 
par leur fyftême , la chaleur de différens. 


bains dont les eaux fe trouvent être defti- 
tuées de tout mélange hetérogêne, comme 
je lai prouvé dans le premier tome de cet 
ouvrage, art. 5. 11. de même que dans ce- 
lui-ci 388. | R 

AnT. 364. De toutes les conjettures ré- 
latives à la caufe de la chaleur des eaux 
thermales, celle de l’Emeri pour expliquer 
les feux fouterrains, les volcans, les trem- 


blemens de terre, & la chaleur des eaux . 


thermales, approche le plus du vrai, elle 


a fourni, non-feulement différens argumens 
tendants au même but, mais même quel-! 
ques-uns en ont conclu que les eaux cher-, 


males étoient échauffées en même-tempss 
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de la même maniere , & étoient impre- 
gnées de foufre. L’hypothéfe de l’Eméri 
eft fondée fur la méthode de difloudre du 
fer en mêlant égale quantité de la limaille 
de fer, & de fleurs de foufre, & en ayant 
foin d'en former une pâte épaifle, avec de 
l’eau, en voici le réfultat : dans moins d’une 
heure, la mafle commence à s’échauffer, 
fa chaleur augmente de plus en plus, en- 
fuite elle s’entr'ouvre, fume, exhale une 
vapeur fubtile & inflammable, bientôt après 
un feu réel s’y communique dont la flamme 
eft le réfultat, & la maffe continue à bruler 
_jufqu’à ce que tout ce qui eft combufitible 
foit confumé, & que le fer foit réduit fous 
forme d’une chaux d’un brun obfcur qui pat 
une calcination ultérieure à un feu de ré- 
verbere, devient une poudre brune ou rouge 
plus brillante, appellée Crocus martis ape- 
riens, Saffran de mars aperitif. 

ART. 365. Cet Auteur & fes feétateurs 
 auroient pu éviter de fe tromper eux-mé- 
mes, & nombre d’autres, s’ils avoient feule- 
ment fait attention aux parties effentielles 
du foufre , leur affinité & leur forte conne- 
xion , & s’ilsavoient connu la difference en- 
tre le foufre entier, & le même foufre, ex- 
pofé à l’ation du feu, aufli-bien que les 
differences entre le fer & fa mine non tra- 
vaillée, puifqu’il eft prouvé que le fer nefe 
fépare jamais de fon acide dont il y a quinze 
parties fur feize qui entrent dans fa compo- 
fition par quelque moyen que ce foit jufqu'à 
ce que fes parties inflammables qui ne font 
que la feizieme partie de fa totalité foient 
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détruites par le feu, excepté dans des dif- 
folutions avec les alkalis où le phlogiftique 
s’évapore laiffant l'acide & l’alkali unis en- 
femble : pour lefer, on fçait qu'il eft diffo- 
luble dans tous les acides même les plus le- 
gers , qu'étant réduit fous forme de limail- 
le, & mêlé avec quelque acide que ce foit, 
même avec l’eau de pluie ou la rofée, cette 
limaille fera rouge & s’échauffera. Ileft donc 
facile de concevoir comment l'acide foufre 
avee le fecours de l'eau, attaque & échauffe 
Le fer fous cette forme , comment cette cha- 
Jeur fait évaporer la partie inflammable, ou 
la confume en la brulant, d’où il en réfulte 
une diffolution plusréelle ou une corrofion 
du fer, le foufre étant réellement décompofé 
de cette façon. 

Art, 966. On doit être convaincu pat 


. les raifons fuivantes que le fyftême de l'E- 
meri n’a point d’analogie avec la méthode 


1], que la nature fait pour la produétion des 
/ 77 eaux thermales, & quand même ce fyftême 
feroit fondé, les eaux ne peuvent être im- 


pregnées de foufre, comme lui & fes Seéta- 
teurs l’annoncent. | 

ART. 367. (1. exp.) Le fer n’eft pas pro- 
duit dans la nature fous fa forme métalli- 
que, & quand méme il leferoit, on ne {çau- 
roit imaginer qu’il fe trouve mêlé avec du 
foufre de la maniere mentionnée ci-deffus. 
On ne fçauroit concevoir non plus com- 
ment un mélange de cette nature pourroit 
avoir lieu dans les entrailles de laterre, mê- 
me dans la fuppofition où cela feroit prou- 
vé, comment ce mélange pourroit exifter 
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pendant plufieurs fiécles, de façon à pou- 
voir entretenir toujours une chaleur unifor- 
me, & égale, dans les eaux thermales. 

ART. 368. (2.) Si on s’imagine que le 
foufre peut être ainfi mêlé avec la mine de 
fer non travaillée, & qu’érant une fois mêlé 
il puifle fe diffoudre par le moyen de l'a- 
cide du foufre, comme l’annonce le fyfté- 
me de l’Emeri, il en réfulteroit des difficul- 
tés à l'infini, & même quelques chofes de 
plus, qui embarrafleroient ceux qui vou- 
droient adopter ce fentiment ; car tous les 
Chymiftes & les Naturaliftes qui ont fait 
une étude particuliere de cette partie, Con- 
viennent que quoique le fer une fois fé- 
paré par le fecours de l'Art, de fa mine, 
mêmes de celles qui font brutes, & qui peu- 
vent par la quantité de fer qu’elles contien- 
nent, être attirées par l’aiman, ne font dif- 
folubles dans aucuns acides, même dans les 
plus atifs. 

ART. 369. (3.) Mais ayons de la com- 
_ plaifance pour ces Philofophes, fuppofons 
même avec eux que le fer réel foit ré- 
duit en limaille pour mieux fe prêter à la 
combinaifon qu’ils prétendent en faire, & 
que même cette Jimaille réduite en forme 
de pâte , étant mêlée avec du foufre & de 
l’eau fe trouve dans les entrailles de la ter- 
re, ou que le fer non travaillé, comme le 
métal pur, peut être foumis à l’action du 
foufre , felon le raifonnement que nous 
avons cité ci-deflus, prêtons une attention 
finguliere à la maniere dont ils prétendent 
que le réfidu de cette combinaifon, confu- 
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mé pat l’aétion du feu fournira uRe eau ful- 
phureufe. Le fer & le foufre mêlés enfem- 
ble n’éprouvent qu’un leger changement, à 
moins qu’on n’y mette le feu, le foufre n’eft 
pas même alors diffoluble dans l'eau, ni le 


fer n’eft pas plus diffoluble dans l'eau pour 


lors, qu'il ne l’étoit avant fon mélange avec 
le foufre, il n’en réfultera donc pas une 
eau chargée de foufre. Ce mélange unefois 


‘embrafé.ne s’éteindra pas facilement jufqu’à 


ce que le foufre foit décompofé, que fon 
phlogiftique foit confumé par lefer, & que 
fon acide foit uni au fer. De quels princi- 
pes cette mafle impregnera v'elle ‘es eaux, 
{era-ce d’une diffolution de fer, d’un vitriol 
martial; n'étant pas poffible que cette mafie 
puifle rien fournir de plus à l’eau dont il 
s’agit, on voit par là que ces erreurs n'ont 
befoin que d’être dévéloppées pour en fen- 
tir cout le vuide. 

ART. 370. Ayant dévelopé avec autant 
de précifion qu’il m’aété poñfible la fauffeté 
de differentes opinions , je m'attacherai 

réfentement à déveloper la vraye caufe 
de la chaleur des Eaux thermales ; cette 
caufe, felon moi, n’eft qu’une pyrite qui 
brûle ou qui a pris feu. 

Art. 371. Plufieurs ont parlé de cette 
caufe fort fuperficiellement , & aucun, fi 
vous en exceptez Berger , autant que je 
puis m'en rappeller, ne l’a mife dans tout fon 
jour , quoiqu'il y ait eu peu de Naturalif- 
tes, foit anciens ou modernes , qui ayent 
jgnoré la grande quantité de ce mineral 
qu’on a découvert autrefois , & qu’on dé- 
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Couvre même tous les jours prefque par- 
tout, non plus que fes principales pro- 
priétés , & les effets qui en réfultent. Le 
premier , autant que j'ai pu m'en affurer, 
qui a avancé que la pyrite étoit une des 


Caufes de la chaleur des Eaux chermales, 27 


eft le fameux Liftes : quoiqu'il ait connu 
cependant les propriétés de ce mineral , il 
le confond pourtant avec la pierre à chaux, 
fans laquelle dans un état que je ne faurois 
comprendre de végétation ,-il prétend que 
la pyrite ne fuffiroit pas pour produire cet 
effet ; mais tâchons de déterminer d’abord 
ce qu’on doit entendre par le mot Pyrite , 
& examinons enfuite comment les effets 
que nous nous imaginons en étre le réfulcat, 
peuvent en être produits. | 

ART. 372. Ce Mineral étoit connu des 
Grecs fous le nom de Aides zupires , L'yt0s 
Pyrites , & des Latins, par un nom derivé 
du Grec; fçavoir, Lapis Pyrites, ou Poyrita. 
Les Arabes le connoifloient par le nom 
Hogeral, Alrufenai ou Marchafita, ce der- 
nier nom fe trouve employé par differens 
Ecrivains modernes dans leurs Langues ref 
pettives , plus où moins corrompu : il y 
en à qui l’appellent Jgniarius , Îgnifer , 
aut Lapis lucis, de l’Idiome grec , qui fig- 
nifie Pierretà feu, foic parceque ce mine- 
ral produit du feu lorfqu’il eit expofé à 
Pair , ou qu’il eft mouillé , foit par la pro- 
priété qu’il a d’étinceller étant froté ou 
frappé par un corps quelconque , dont la 
dureté eft égale à la fienne. 

Art. 9375. On a pris des peines infinies 
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our réduire ces Mineraux fous certaines 
claffes diftinétives ; mais On à très-peu 
réuffi , à caufe de la varieté infinie qu'on 
peut regarder comme autant de jeux de la 
nature, & qui fe trouve dans la formation 
de ces mineraux , ileft poffible d'en dé- 
terminer la forme , la groffeur , la cou-. 
leur , la confiftance , & même de fixerles 
endroits qui conviennent pour la produc- 
tion des pyrites, On €n trouve le plus fou- 
vent , dont la forme eft affez ronde, con- 

lobée ou conglomerée, c'eft à dire qu’el- 
les font telles quand elles font d'une feule 
_maffe ou de plufieurs, d’une figure fphe- 
roide , réunies enfemble ; mais fouvent 
on en trouve auffi de figure prefque quar- 
rée ou d’autres figures irrégulieres ; fans 
parler des differents poiflons à coquilles , 


. 


& autres mixtes qui fe trouvent minerali- 
fés avec la Pyrite, elles font quelquefois 
d’une feule couleur, quelquefois auffi elles 
font une combinaifon de differentes cou- 
Jeurs , dans une proportion inégale. On 
trouve des Pyrices blanches , orifes , de 
couleur cendrée , argentine » de couleur 
d'or , dont la couleur eft celle du cuivre 
rouge, où de cuivre jaune , de plomb ou 
de fer, avec differentes nuances, ou méÉ- 
langes de verd , bleu , rouge ÿ% noir, 
toujours avec quelque apparence metalli- 
que , c’eft par cette raifon qu’Avicenne a 
voulu en défigner les differentes efpéces 

ar cette reflemblance avec les métaux » 
les foufdivifant en pyrite d’or, d'argent, de 
cuivre rouge, & de fer, ce qui prouve quë 
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fes connoiffances à ce fujet étoient plus 
étendues que celles des Grecs & des Latins, 
qui ne font mention que de celle qui ne 
contient que du cuivre rouge : la confiftance 
de ce minéral fe trouve differente, on en 
trouve qui font poreufes, fpongieufes & 
creufes, mais le plus fouvent fi compaétes, 
fi folides & fi péfantes qu’elles en impofent, 
par ce moyen là , de même que par leur 
fplendeur metallique , aux igborans qui 
s’imaginent que c’eft une mine très abon- 
te & très riche , ou même un metal réel. 
L'endroit où la l'yrite fe crouve, eft égale- 
ment incertain , on en trouve fouvent des 
veines profondes & immenfes, ou des maf- 
fes énormes; des Montagnes entieres ne 
font autre chofe , & à peine trouve: con 
quelques mines, de quelqu’efpéce qu’elles 
foient, deftituées de Pyrites ; on en trou- 
ve dans des terrains marecageux, dans des 
terres argilleufes |, & fouvent dans des 
collines arides , pierreufes & fabloneufes. 
Elles font le plus fouvent une combinai- 
fon de fer & de foufre, elles font fouvent 
impregnées d’autres metaux , ou d’autres 
fubftances metalliques , de Cobolt ou 
d’Arfenic, d’Antimoine & de Bifmuth, &c. 
& d’Alun mineral; el'es ne font jamais en- 
tierement dégagées d’une matiere terreftre 
ou pierreufe de differente nature : on en 
trouve en abondance dans les mines de 
charbon ou aux environs, où rien n’eft pré- 
judiciable aux Mineurs, puifque ces Pyrites 
dans ces mines, de même que dans toutes au- 
tres, produifent ces exhalaifons mortelles, 
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appellées vapeurs, furtout celles qui font 
combuftibles , qu’elles en font la caufe géné- 
rale, & même peut être l'unique. J'ai déjà 
détaillé les differentes efpéces de Pyrites 
qui fe trouvent à Aix-la-Chapelle ou aux 
environs, Art. 74. Exp. 2. 

ART. 374. Ayant donné une connoiffance 
oénérale des Pyrites, nous devons à cette 
heure nous attacher à faire voir de quelle ma- 
piere ces minéraux font en état de produire 
de la chaleur , foic deffous terre , ou deflus ; il 
nous fera facile de faire voir que ce minéral 
eftnon-feulement la caufe de route chaleur, 
& de tout feu fouterrain, de même que de 
cous ces effets qui en rélultent , foit à no- 
tre avantage, ou propres à nous glacer de 
crainte, de même que des feux météori- 
ques de l’Athmofphere, & des feux volants, 
ou des éclairs. | 

AT. 375. La qualité ignée de la Pyrite 
_paroit n’avoir pas été Inconnue dès les pre- 

miers fiécles de l’Hiitoire naturelle, Diof- 
cotide fait choix d’une pyrite de couleur 
d'or & qui étincelle fubitement , Pline pré- 
tend qu’elle eft ainfi nommée parce qu'elle 
contient du feu en abondance. 11 parie en- 
core d’une pierte noire & dure qui brule la 
main dès qu’on y touche, d’où on peut con- 
clure qu’il parloit de la pyrite, de même que 
St. Auguftin doit en avoir parlé en faifant 
mention d’une Pierre de Perfe, quitenue & 
preffée dans la main, la brule, & St. Ifidore 
y reconnoit les MÊMES propriétés que P'ine. 

ART. 376. Outre ce que nous venons de 
dire, les expériences très-Connues par lef- 

quelles 


L 
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uelles on retire du foufre, du vitriol, & 


e l’alun des pyrites, appuieront de plus en 
plus les differentes preuves que nous avan- 


_ cerons dans la fuite. 


ART. 377. On a obfervé qué la pyrite eñ 
énéral eft une combinaifon de fer & de 
oufre , d’où il réfulte qu’elle eft fi combuf- 


“tible qu’elle prend feu , non-feulement 


lorfqu’on la frappe, ou qu’on lafrotteavec 
des corps durs, mais même par l'humidité ; 
au grand air elle s’échauffe , & fa chaleur 
dure long temps, ou même lorfque le fou- 
fre y domine elle s’embrafe, & brule avec 


une force proportionnée à la quantité de 


matiere combuftible & aux circonftances ré- 


 latives à l'endroit où la pyrite s’embrafe ; 
_ ce fair eft connu de tous Îles gens qui tra- 


vaillent à l’alun & au vitriol, dans tout l’u- 
nivers, de même qu’en Angleterte , ces ou- 
vVriers fans fubtilifer davantage, ne font au- 


tre chofe que d’expofer ce minéral au grand 


air & à la pluie, en ayant fait des monceau£ 
fur un pavé conftruit de façon que les la- 
vures s’écoulenc dans des réfervoirs faits 
exprès. Dans ces monceaux , les prie 
s'échauffent, quelquefois prennent feu, & 
fe réduifent en poufere: cette poufliere 
étant leffivée fournit les fels dont on a bes 
foin, le principe inflammable s'étant dif- 
fipé ou confumé pendant j'opération dans 
les endroits où les pyrites contiennent plus 
de foufre qu’il n’en faut pour produité le 
vicriol ,; & où il n’y en a pas aflez pour payer 
le travail néceffaire, on entafle des mon- 
ceauxde ce minéral comme des pee 
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Avec le temps ces monceaux s'échauffent, 
s’embrafent , & brulent pendant long- 
temps, mais pour en hâter la confommation 
on échauffe quelquefois avec des matieres 
. combuftibles le monceau, dans fa partie in- 
férieure ; le feu fe communiquant dans toute 
fon étendue, il en réfulte une efpece de 
volcan où le feu dure pendant plufieurs fe- 
maines, & même des mois entiers. Quand 
le foufre abonde dans la pyrite au point 
qu'on en peut tirer les fraix du travail, & 
même faire un gain honnête, on le retire 

ar la liquefaétion, ou même par une efpéce 
de diftillation, quelquefois par fublimation. 
Après qu’on en a fait l'extraction, le refidu 
qui contient principalement les parties ter- 
teftres & métalliques de la pyrite, avec 
quelques parties de l’acide du foufre, dé- 
compofé dans l'opération , eft expofé au 
grand air comme ci-deflus : la pyrite y ac- 
quiert une nouvelle chaleur, qui continue 
jufqu’à ce que tout le réfidu du foufre foit 
confumé, & que tout le fer, ou toute la 
terre alumineufe, foient diflouts dans fon 
acide, c’eft ce qui produit le vitriol mar- 
tial, la couperofe ordinaire de couleur ver- 
te, oul’alun. C’eftainfi qu’on analife la py- 
rite. Par là on démontre qu’elle eft compo- 
fée de foufre, d’une terre métallique, mar- 
tiale pour la plus grande partie, quelquefois 
d’une terre limocrétacée qui fournit de l’a- 
lun, & toujours de plus ou de moins de 
pierre, de fable, ou de terre ordinaire com- 
binés enfemble; de là, on peut la regarder 
comme une mine de fer nontravaillé, c’eft- 
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a-dire du fer qui u’eft pas fimplement mé- 
lé, mais qui eft minéralifé avec le foufre. 

ART. ae Ayant donc démontré que la 
pyrite eft en état de s’enflammer, & de con- 
ferver fon feu comme nous l'avons dit, fans 


aucun autre fecours étant expofée au grand 
‘air; NOUS n'avons qu’à Concevoir que la mé. 


me chofe avec les mêmes fuites peut avoir 
lieu dans les entrailles de la terre où on la 
trouve le plus communement : nous en dé- 
duirons les mêmes effets, entr'autres, une 
confommation plus lente des matériaux, & 
par conféquent, la chaleur étant plus égale 
& plus uniforme , dure auffi plus long-temps. 

ART 8379. La pyrite eft reconnue pour 


être la pefte ou le poifon des Mineurs dans 


les endroits où elle eft en abondance ; dès 
qu'elle eft échauftée par quelque moyen 
que ce foit, elle exhaleune vapeur fubtile, 
rarcfiée & acide, qui ôte à l'air fon jeu fi 
néceflaire pour le foutien de la vie, & pour 
la produétion de la flamme. Cette vapeur 
eft quelquefois fi chargée de phlogiftique, 
qu'elle eftextrêmement inflammable, qu’elle 
brule avec une violence qu’on ne fçauroit 
éteindre & une explofion terrible. Si elle 
eft renfermée dans des bornes trop étroi- 
tes, comme dans des mines, des cavernes, 
ou fi cette vapeur fe trouve au-deflus de ja 
furface de la terre au grand air, elle pro- 
duit une flamme très claire tant que les ma- 
tieres combultibles qui fourniflent à fon en- 
tretien ne tariflenc point. L'ingénieur fa- 
meux qui dirige les mines de charbon de 


& 


 Whitchaven en Angleterre a employé trèss 
M 
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utilement cette vapeur inflammable dan- 
géreufe , car lui donnant iflue hors des mi- 
nes, par des foupiraux convenables, & y 
mettant le feu dès qu’elle fort de ces foupi- 
raux , elle continue à bruler jour & nuit; 
ainfi en empêchant qu’elle ne fe répande au- 
dedans, au détriment de la mine & qu’elle 
ne fafle perir les Mineurs, illa faitconfom- 
mer au-dehors, où elle fert de phare pour 
nos navigateurs, & à éclairer l’entrée du 

ort; d'où ilréfulte qu'il l'a employée très- 
utilement. 

Art. 330. Nous avons déja obfervé que 
la pyrite fe trouve en abondance prefque 
par tout. Pour peu qu’on pénétre dans les 
entrailles de la terre dans quelque Pays : 

ue ce foit dont l'Hiftoire naturelle nous 
oit connue, on trouve plus où moins de 
ce minéral, particulierement de celui qui 
contient le plus précieux des métaux qui 
n'eft autre que le fer que le Créateur, qui 
en connoifloit toute l'utilité , a répandu avec 
profufion dans toute l'étendue de l'univers; 
nous en trouvons une quantité prodigieufe 
dans la plupart des carrieres & des fablo- 
nieres. On trouve dans plufieurs parties de 
l'Angleterre, des coquillages foffiles miné- 
ralifés avec la pyrite; nous trouvons aufi 
une quantité prodigieufe de cornua ammo- 
nis que les payfants Anglois appellent pierre 
à ferpent, de même que differens autres CO- 
quillages dans l’Ifle de Wighte & dans d’au- 
tres endroits : l’échinus, ou le hériflon de 
mer & des efpéces d’écrévices, fe trouvent 
minéralifés de cette façon, Comme dans 
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l'Ifle de Sheppey: dans les endroits d’où on 
tire le fable aux environs de Woolwich, 
on trouve differentes coquilles bivalles, 
belles, entieres au-dehors, & de differen- 
tes efpéces, maisremplies au-dedans de py- 
rites compactes & brillantes. 

Ant. 381. Toutes les mines contiennent 
plus ou moins de pyrites, foit dans leur in- 
térieur ou aux environs. Heureufement 
qu’elles n’ont pas encore pris feu, à moins 
que ce ne foit dans quelques amas de char- 
bon après avoir été tirés des entrailles de la 
terre, qui quelquefois ont pris feu, vu l'a- 
bondance de pyrites que ces amas conte- 
noient. Toutes les mines que nousconnoif- 
fons en Europe , contiennent plus ou moins 
de pyrites, & dans quelques unes, ellesfont 
en fi grande quantité qu’on ne fçauroit y 
travailler avec fureté. Et les embrafemens 
terribles des monts Hecla, Etna, V’efuve, &c. 
‘avec toutes les conféquences qui en ont ré- 
fulté , ont été occafionnés, comme il eft aifé 
de le démontrer, par la faculté de s’en- 
flammer , & l’embrafement des pyrites. 

ART. 982. Toutes les mines dont on nous 
a donné quelques détails, dans lefquelles 
on ne trouve que peu de pyrites, & même 
où on n’en trouve point du tout, font tou- 
jours, foic dans les Pays chauds ou dansles 
Pays froids, dans telle faifon que ce foit, 
& dans quelque climat, d’une chaleur conf- 
tamment la même quelque profondes qu’elles 
foient. Toutes les mines profondes où la cha- 
Jeurdomine dans quelque faifon , ou dans 
quelque climat que ce foit,  — des 


D 
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yrites en abondance qui;y produifent la cha- 
leur qui s’y trouve. 

Arr 383 Galien obferva dans les mines 

de l'ifle de Chipre la chaleur extraordi- 
paire des mines : c’étoit de ces mMIDES » 
qu'onretiroit pour lors une grande quantité 
de vitriol, de même que pendant plufieurs 
fiécles enfuite, ce qui eft une preuve évi- 
dente que la chaleur de même que les dif- 
ferentes efpéces de vitriols , fonc le pro- 
duit de la pyrite. 
Arr. 384 De nos jours, de même que 
dans les fiécles précédens , plufieurs mines 
ont été découvertes, où la chaleur étoit 
differente, depuis un dégré de chaleur fup- 
portable, jufqu’à celui qu’on ne fauroit fup- 
porter ; dans plufieurs parties de la Boheme 
& de l’Allemagne, tous les Curieux quiont 
vifité ces mines, ont trouvé qu'elles abon- 
doient en Pyrites , qui paroiffent en quel- 
ques endroits de ces mines, où elles ont 
été dépouillées nouvellement de ce qui Îles 
couvroit , d’un éclat femblable à celui du 
metai purement; eiles prennent feu & fe 
calcinent; dans quelques unes elles paroif 
fent être recouvertes d’une efflorefcence 
faline évidemment vitriolique; dans d'au- 
tres où il y a affez d'humidité pour les dif- 
foudre & couler le long des paroïs, qui fer- 
vent à foutenir la voute, il en réfulte 
une grande varieté de figures , qui paroif- 
fent êcre autant dé jeux de la nature. 

Arr 383 La verité-de ce que nous ve- 
nons d'avancer eft atteftée par Agricola, 
Hircher , Lobneifius, Berger , Offman & 
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nombre de Sçavants de cous les fiécles, qui 
avoient fait une étude particuliere de l’'Hif- 
toire naturelle. Il y a auffi une mine dans 
le Pays de Liege, appellée Prayon, près 
de Chaud-Fontaine , qui fournit une quan- 
tité immenfe de Pyrite martiale, qui abon- 
de en foufre entremêlé de monceaux ou 
d’amas de mine de plomb, qui contien- 
nent affez d’argent pour qu’il y ait du pro- 
fit à y travailler : il y a des travaux im- 
. menfes pour en extraire le foufre , & pour 
le vitriol , comme nous en avons déjà par- 
lé, comme aufli pour torrefier & fondre 
la mine de plomb ou d'argent : les Ouvriers 
_ ne font pas enétat de travailler à cetre mine 
l'Eté , à caufe de la chaleur extraordinaire 
repandue dans toute fon étendue : les Mi- 
neurs m'ont dit , que toujours la chaleur 
_ étoic fort grande dans la mine ; mais prin- 
cipalement pendant l'Eté , que pour lors 
les mines étoient remplies d'une vapeur 
fort fubtile & fi chaude , qu’on ne pou- 
voit y travailler jufqu'à l’'Hyver fuivant. 
Ces mines ne fauroient être profondes, par- 
ce que j'obfervai qu’on les mettoit à fec par 
le moyen de pompes afpirantes, qui agif- 
foient par des roues que l’eau faifoit tour- 
ner. De ce que nous venons de dire, il eft 
aifé de concevoir pourquoi les differents 
changements occafionés par les variations 
de l'air, font tant d’impreflion fur les mi- 
meurs. La fource d’eau chaude appellée 
Chaudfontaine qui eft beaucoup fréquentée 
par les habicants du Pays de Liege de mê- 
me que des environs, peut, fans s’écarter 
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de la raifon , être regardée comme tirant fa 
chaleur de ces mines, leurs ouvertures n’é- 
tant pas à plus d’une lieue de la fource, 
quoique la veine minérale puiffe être de 
beaucoup plus près dans les entrailles des 
montagnes qui les environnent. 
ART. 386. Mais lingénieux Berger nous 
donne une preuve très-fatisfaifante & très- 
convaincante, entr’autres que la pyrite eff 
la vraie caufe du feu fouterrain, dans le dé- 
tail qu'il nous donne d’un pareil feu dont it 
avoit eu connoiflance, & qu’il avoit obfer- 
vé. Il nous fait le détail de quelques mines 
dans la Mifnie auprès de Suarecberg, dans 
lefquelles on avoit trouvé une pyrite qui 
contenoit une fi grande quantité de foufre, 

u’on en pouvoit retirer plufieurs quintaux 

e pur par femaine. Il obferve que peu à 
peu ces mines s’échaufferent extrêmement 
par le dévéloppement extraordinaire de la 
chaleur, & que le foufre fut diffipé & con- 
fumé à la longue au point que la mine four- 
niffoit plus de vitriol que de foufre. Avec 
le temps la chaleur augmenta au point que 
ces mines ne purent plus être travaillées par 
les Mineurs, & enfin, le bois qui en fup- 
portoit les échaffauts & les voutes érant dé- 
truit par le feu, la terre s'écroula & en rem- 
plit les creux, de forte que ces mines fu- 
rent totalement abandonnées. Quatre ans 
après, ce fçavant homme les trouva dans 
cet état : y ayant une exhalaifon chaude, 
fulphureufe & vitriolique qui s'en exhaloit. 
Et il apprit enfuite, qu'une autre mine du 
voifinage, dans lequel il avoit defeendu il 
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n’y avoit nas plus de deux ans, avoit de 

ni été défertée, les pyrites s'étant échauf- 
es. 

ART. 387. Quand même on n€ pourroit 
citer aucune autre preuve, celle là fufiroit 
pour expliquer l’origine & la caufe des feux 
fouterrains, de la chaleur des eaux cherma- 
les, &c. Il n'y a à cette heure aucun lieu 
de douter que les Volcansen fland, en [ta- 
lie, en Sicile, & ailleurs tirent leur origine 
& {ont entretenus par la même caufe ; puif- 
que ces volcans fe produifent des vapeurs 
fulphureufes, d’un foufre réel & des;récré- 
mens métalliques, qui à tous égards reflem- 
blent au produit de la pyrite, c’eft de là 
qu’on doit déduire infailliblement la caufe 

- des tremblemens de terre. La chaleur ra- 
refie l’air & l’eau, & produit avec ces deux 
agents, étant renfermées, des explofions que 
rien ne fçauroit retenir. Ileft aifé de con- 
cevoir comment ces exhalaifons réunies qui 
réfultent des pyrites embrafées, remplif- 
fent l’air de ces vapeurs fubtiles & combuf- 
tibles, de ces météores qui enfantent Îles 
éclairs, le tonnerre, & les autres efpéces 
de feu, auffi bien que par des particules 
minérales qui produifent des pluies de fer 
comme nous en avons parlé ci-devant d'a- 
près Gilbert fur l’aiman. Ce fentiment eft 
appuyé par Pline qui remarque queile ton- 
_perre & les éclairs donnent non-feulement 
la même odeur, mais qu’il en réfulte auffi 
Ja même lumiere que produit le foufre em- 
brafé. Agricola paroit être du même fen- 
timent, quand i} obférve que toutes les ef. 
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éces de Vitriols naturels, qui font les 
produits de la pyrite, ont la même odeur 
que le tonnerre. | 

Ces opinions peuvent recevoir de nou- 
velles lumieres, fi ce que Berger avance 
eft vrai, que les exhalaifons des pyrites 
qui produifent des efpéces de feux vo- 
lants & du feu qui étincelle , étant réu- 
nies dépofent une terre ocreufe, qui étant 
calcinée eft altérée par l’aiman. Ces parti- 
cules ferrugineufes donnent une plus grande 
activité, aufli bien qu’un éclat plus brillant, 
à la flamme du foufre, comme on peuts’en 
appercevoir en mettant ce métal en fufion 
dans ces feux d'artifice où la limaille de fer 
doit faire partie de la compofition , ou en 
les foufflant à travers la flamme d’une chan- 
delle. 

ART. 388. Cet Auteur refpeétable regarde 
avec affez de fondement, la pyrite comme 
une des caufes principales de ces courants 
d'air, qu’on appelle vents, principalement 
des vents qui font périodiques connus par 
le nom de vents alifés : fi la caufe en eft le 
feu comme on le croit aflez généralement, 
on ne peut guère trouver rien qui puifle en- 
tretenir ce feu, que ceminéral. Mais cefe- 
roit nous éloigner de notre objet, que de 
nous étendre davantage là-deflus. Nous l'a- 
vons fait feulement pour prouver. que la 
pyrite eft en état de s’embrafer, & d’entre- 
tenir la chaleur de même qu’un feu réel pen- 
dant long-temps expofée au grand air, & 
bien plus long temps étant dans les entrail- 
les de laterre , d’où il n’eft pas difficile fans 
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hypothéle ni fétion, de concevoir com» 
ment les eaux peuvent être échauffées & 
impregnées differemment par le moyen de 
la pyrite. Il n’eft pas néceffaire d’avoir re- 
cours avec Lifter, à la pierre à chaux qui 
végéte. Car puifque nous nous fommes af- 
furés que la pyrite toute feule peut s'échauf- 
fer & s’embrafer, nous pouvons en juger 
de quelle façon elle communique la chaleur 
& le feu à cous les corps folides ou fluides 
qui font à fa portée. La pyrite échauffée 
Jaiffe celle échapper une exhalaïfon acice, 
fubtile , inflimmable, & volatile? Leseaux 
qui p:flent fur de celles pyrites, ne peu- 
vent elles pas contraéter de la chaleur, & 
s’impregner de cette vapeur? Cette eau, 
modifiée de cette façon, ne peut elle pas 
avoir une fource dans quelqu’endroit à la 
 furface de la terre? ou bien ne peut elle 

pas avoir la propriété étant ainfiimpregnée » 
de produire de nouvelles combinaifons, 
telles que des diffolutions de terre ab{or- 
bantes, & des combinaifons de differents 
fels neutres? Ou ne peuc-il pas fe faire que 
l’eau d’une fource deffousterre, en baignant 
une partie de la pyrite embrafée , fe charge 
de ce que l’attion du feu a rendu difloluble 
dans l’eau? une telle fource ne feroit elle 
pas vitriolique ? des eaux impregnées de 
eecte façon ne doivent elles pas être chau- 
des au moment que leur impregnation a lieu ? 
& ne peuvent elles pas être plus ou moins 
chaudes ou froides dans l’inftant qu’elles 
fortent de leur fource fituée fur la furface 
_ de la terre à mefure qu’elles font plus voi- 


188 Effai fur les Eaux 


fines ou plus éloignées de ce qui produit 
leur chaleur? coutes les eaux qu’on trouve 
chargées d'un efprit volatil minéral, foit 
chaudes , ou froides, falines ou ferrugineu- 
fes, ne font elles pas impregnées de cette 
façon dans les entrailles de la terre? & ne 
peut-il pas fe faire qu’une fource puiffe cou- 
ler au milieu de rochers échauffés par les 
pyritces voifines fans en éprouver ni impre- 
gnation, ni changement, que celui de de- 
venir. chaudes ? il eft facile de concevoir & 
de réfoudre toutes ces queftions. Pline nous 
dit que nous ne devons pas regarder tous 
les bains d’eau thermale, comme étant des 
bains d'eau minérale. 

ART. 389. L'’objection tirée de ce qu’on 
trouve fouvent des Pyrites très-froides & fans 
aucun changement, dans lesentrailles de la 
cerre, n’eft d’aucun poids pour anéantir la 
façon dont nous venons de dire que la py- 
rite peut agir, ce qui dépend de differentes 
circonftances ; le tiflu & la nature de quel- 
ques pyrites font telles qu'ellesne s’embra- 
fent pas facilement par l’aétion de l'air & 
de l'humidité, qui font cependant eflentiel- 
lement néceffaires pour leur faire contrac- 
ter de la chaleur & les confumer : toutes 
les Pyrices qui n’auront point de commu- 
pication avec ces deux agents , peuvent 
pendant des fiécles entiers n’éprouver au- 
cun changement en demeurant toujours 
dans la même place: mais il y en a plu- 
fieurs , qui par le contact, foit de l’air ou 
de l'humidité, ou par l’aétion du feu à la- 
quelle on les expofe ,; fe décompofent, 
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comme nous l'avons dit ci-deflus, & ilen 

réfulte les exhalaifons fubtiles dont nous 

avons parlé , les parties les plus péfantes 

demeurant dans leur entier pour être chan- 
ées, foit en Vitriol, Bôle, Ochre, ou en 
erre d'ombre. 

ArT. 990. Eu égard à tout ce que nous 
avons dit à ce fujet, je ne vois pas que 
l'on puifle douter que les Eaux d’Aix-la- 
Chapelle , de même que toute autre Eau 
thermale , tirent leur chaleur , de même 
que leurs parties volatiles, d'une Pyrite 
échauffée, quoique j'en retranche une des 
preuves par ce fameux Philofophe & ce 
grand Medecin Berger; car il aflure en diffe- 
rents endroits de fon Ouvrage , que ces Eaux 
de même que differentes Eaux minerales 
très-connuës ,; dépofent une ochre mar- 
tiale qui eft le produit de la Pyrite dans le 
cours de ces eaux : le contraire eft ce que 
_ nous avons avancé à ce fujet ,; comme nous 
l'avons obfervé ci-devant. 

‘ ART. 991. C’efl donc une Pvyrite échauf- 
fée, qui felon moi eft la caufe de la cha 
leur des Eaux d’Aix : chaque fois qu’on 
creufe , ou qu'on fait des Caves , foit dans 
la Ville ou fes dépendances , & dans tout 
le Pays des,environs , on y trouve, de ma 
propre connoiffance, des Pyrites: c'eft aux 
exhalaifons qui font produites par ce mine- 
rai embrafé , que j'attribue les principes 
volatils, le phlogiftique & l'acide dont j'ai 
déjà démontré l’exiftance dans les Eaux : 
c’eft le dernier de ces principes qu’on doit 
regarder comme la caufe de la difflolu« 
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tion de la terre, qui fe trouve dans toute 
eau de quelque efpéce qu’elle foit. 11 nous 
refte donc feulement à développer l’ori- 
gine des fels, foit muriatiques, foit alkalis, 
qu'on trouve dans ces Eaux. | | 

ART. 392. Dans notre premier Volume, 
au Chapitre qui donne une connoiffance gé- 
pérale des Sels, nous avons parlé de ces 
Sels muriatiques ou alkalis. [l peur être fa- 
tisfaifant de donner ici un détail de ce qui 
les produit dans ces Eaux. En réflechiffanc 
à ce qui entre dans la combinaïifon de ces 
deux Sels, nous pouvons expliquer fort fa- 
cilement pourquoi on les trouve dans ces 
Eaux, dans lefquelles on trouve auffi tous 
les principes dont ils font compofés. Eton 
ne fera pas furpris que ces deux Sels foient 
fi intimement mêlés, que d’être en quelque 
façon inféparables , quand nous réflechirons 
que l’alkali eft la bâfe du fel marin , & 
qu'étant faoulé de lacide, il ne peut en ré- 
fulter qu’un fel commun ; mais ce dernier 
fe trouve non feulement dans les Eaux, on 
le trouve fous forme d’une effloreffence fa- 
line , fur les murailles des vieux Bains, en 
particulier de celui de l'Empereur. Blondel 
a obfervé ce fel, mais en a donné une dé- 
{cription confufe, fous le nom de flos /ali- 
nus, parceque ce Médecin n’en a eu qu’une 
connoiflance très-legere ; fi même il l’a con- 
nu du tout. - 

Ce fel a été obfervé par le Doëéteur le 
Soinne , connu par fes talens däns ia dif- 
fertation fatisfaifante qu’il a donné ; mais 
un peu trop abregée fur les Eaux d’Aix. 
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Blondel en a fait la defcription comme d’un 
pître crud, attaché aux murailles ; Mr. le 
Soinne l’a laiflé dans cette clafle ; mais il 
ajoute qu’on en trouve attaché à toutesles 
voutes humides ; en quoi il donne à enten- 
dre que c’eft le même dont Blondela parlé. 
]l obferve certainement , avec beaucoup 
de juftefle , que c’eft un fel neutre ; mais 
il ne dit pas de quelle efpéceileft. J'avoue 
qu’au premier coup d'œil, je crus que c'étoit 
le nîre mural, le falpêtre crud, ou le ni- 
trum calcarium , non pas celui de Lifter ; 
mais celui qui eit crud ou brut, &c. & une 
bâfe alkaline pour la carattérifer. Mais l’aianc 
examiné, je ne pusrien y découvrir, qu'un 
fel marin tout pur : car 1°. étant purifié par 
diffolution , filtration ou évaporation , il 
en réfulte des Criftaux prefque cubiques , 


qui 2°. prennent une forme feche; ce qu’il 


fait auffi étant évaporé jufqu’à ficcité; c’eft 
ce que le nître mural ne fait pas. 3°. Cefel 
muriatique , jetté fur le feu, petille d’abord, 
& enfuite fe met en fufion. 4°. Ajouté à 
l'acide du nître, il s’y mêle fans fermenta- 


tion, & forme une eau royale. 5°. Mêlé 


avec l’acide du vitriol , il en réfulte une 


_ fermentation ; ce inélange fournit une fu- 


mée fubtile , blanche & acide. 6°. Le ré- 
fidu , après que cette fumée fe diffipe, 
donre un fel de Glauber; delà, je conclus 
que c’eft un fel marin tout pur. 

ART. 393. Je ne fçaurois déterminer fi ce 
fel cire fon origine immediatement des Eaux 
thermales où du fable qui veft, que j'ai tou- 
jours regardé comme un fable de mer ; fans 
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Vexaminer de nouveau comme le Doéteut 
le Soinne paroit l'avoir fait , étant éloi- 
né des Eaux ; je ne me fuis jamais rap- 
pellé d'examiner ce fait pendant le peu 
de temps que j'ai refté à Aix la Chapel- 
le, lorfque j'y ai fait mes différentes re- 
cherches. | | 

Arr. 394. Nous avons obfervé ci-devant 
que le fel des Eaux thermales n’eft pas en- 
tierement dégagé de cette efpéce de fel ; 
& il eft aifé de démontrer que ce fel mêlé, 
des Eaux thermales d’Aix-la-Chapelle , 4 
: yne forte analogie avecle nitre des Anciens, 
ou qu’il doit être regardé comme étant préci- 
fement la même chofe , d’où on peut donner 
à ces Eaux , avec raifon , le nomi d’Eaux 
nitreufes, mais non pas dans le fens ordi- 
naire par lequel on entend le nitre , ou le 
falpêtre moderne. 

Arr. 395. La verité de nos propoftions 
fera palpable en comparant les meilleures 
defcriptions que nous avons ;, du nitre des 
Anciens avec ce que nous avons démontré 
fur la nature de ces fels : par ce moien, il 
fera aifé de démontrer en quoi tous les deux 
paroiffent êcre la même chofe, & fort dif- 
ficile de prouver la difference qu’il y a de 
l'un à l’autre. ; 

hur. 996. Ce que les Anciens connoif-. 
foient par le nom de Mitrum , ou Litrum 
auffi bien que par celui de Matron ou Na-, 
trum , fe trouvoit dans différentes parties 
de l'Orient , comme en Afie, en Afrique s 
en Armenie, en Macedoine ; mais princi- 
palement en Egypte, d'une Province de 

Jaquelle 
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laquelle appellée Nitria, on dit que ce ni» 
tre avoit pris fon nom. 
Arr. 397. Les Anciens diftinguoient le 
nitre en naturel & en factice : le premier 
étoit tiré de la terre de differentes couleurs 
felon la nature du fol ; le fecond fe trou- 
voit 10, comme des ftalactites , ou des 
gouttes qui tomboient des voutes ou le 
long des murs, des câves, & des cavernes, 
& étoit appellé par les Grecs Apbronitron ; 
par les Latins Spuma aut flos nitri, l’écu- 
me ou la fleur du nitre, de ce qu’il étois 
très-fpongieux & leger, ou 20, commeune 
cfforeffence faline ou une gelée blanche 
fur la furface de la cerre ; d’où on lui a 
donné aufli le nom de Halmyrax ou Hal- 
myraga , comme fi on difoit le fel muria- 
tique de la terre. Le fecond étroit tiré des 
Eaux qui le contenoient, ou par l’élixivia- 
tion des terres nitreufes , par le moien de 
la pluye , ou de quelqu'autre eau commu- 
né. On s’imaginoit que les Eaux du Nil 
étoient nitreufes, parce qu’on lesempl:yoit 
à cet ufage ; mais l’erreur eft fenfible par 
les paroles de l'Hiftorien ; qui nous dit que 
lorfqu’il pleuvoit , on avoit moins de re: 
cours à l’eau de ce fleuve ; ce qui prouve 
que le nitre étoit dans la terre & non pas 
dans l’eau ; d’où il eft probable que la fer- 
tilité de l'Egypte qu’on regardoit comme 
une fuite des inondations du Nil, tiroit 
plûtôt fa fource de ce que la furabondance 
de ce fel étoit fondue ou entrainée, que 
par l'addition d’un nouveau fel à la terre. 
ART. 398. Les ufages & les cu qu’on 
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attribue à tous lesfels, que les Anciens con- 
noifloient fous ces differents noms; ou qu’ils 
préparoient de cette maniere, prouvent 
clairement l’analogie de ces fels avec les 
fels des Eaux d’Aix-la-Chapelle , aufli bien 
qu'avec ceux de la plûpart des Bains d’Eaux 
thermales d'Italie, d'Allemagne & de Fran- 
ce, auxquelles ceux qui font contenus dans 
nos Bains en Angleterre , n’ont aucun rap- 
port , quoique l’ingenieux Berger s’accorde 
avec Spengier & Guidolt, en les regardant 
comme nitreufes. 

AkT. 399. Quiconque lit les Ouvrages 
des Anciens au fujet du nitre, tel que Diof- 
coride , T'heophraîfte , Gallien , Pline & 
autres , auffi bien que l’Ecriture fainte dans 
les endroits où il eft fait mention de ce 
fel , trouvera qu’ils s’accordent tous avec 
quelques uns de nôs meilleurs Ecrivains 
modernes , tels qu’Agricola en particulier, 
auffi bién qu'avec les Naturaliftes les plus 
curieux , qui ont nouvellement parcouru 
les Pays où ce nitre eft produit ; tels que 
Bellonius, Lucas & Tournefort dans leur 
voyage du Levant. 

‘ART. 400. ( 1.) Tous s'accordent avec 
Agricola , en attribuant au nitre des An- 
ciens uo gout falin, un peu âcre, avec quel- 
que amertume. On peut la même chofe des 
Eaux d’Aix-la Chapelle. | 

ART. 401. (2.) Tous les Anciens font 
d’acord avec quelques-uns de nos moder- 
nes, & regardent le nitre comme une efpece 
de fel marin, ou en regardant tous les deux 
comme étant de la même nature , & com- 
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me aiant à peu près lamême origine, Voyez 
Platon in timæo , vel de natura p. 537. Pli- 
ne Hifi nat. L. XXXIC. 10. Mathiol ir 
Dio/corid. L. P, cap. 29. Agricola de nat. 
foffilium L. III p. 206. Braflavolus in exa- 
mine :falïium p. 488. Tout ce qu’ils difent à 
ce fujet , peut f& dire avec autant de fon- 
dement des fels des Eaux d’Aix. 

ART. 402. ( 3.) Les vertus medicinales 
attribuées par Diofcoride , Galien & Pline 
à leur nitre , telles que d’être échauffant , 
piquant, âcre , refolutif , déterfif, déob- 
ftruant, &c. quoiqu’on ne puiffe pas en faire 
Papplication à notre nitre, ou à notre fal- 
pêtre moderne , s'accordent exaétement 
avec‘les mêmes vertus des fels des Eaux 
d'Aix la-Chapelle. 

ART. 403. { 4. ] Pline & Vitruve difent 
que les Eaux de Cutilia en Italie , étoient 
nitreufes ; l’un dit qu’on peut les boire & 
qu’elles purgent , ou qu'on peut s’y baigner, 
& qu’elles font dépuratives. L'autre obfer- 
ve que ces Eaux aufi bien que celles de 
Pinna Veftina & d’autres de la même natu- 
re , font nitreufes, qu’elles purgent , font 
aperitives , qu’elles netoient les premieres 
voycs , & que par ce moyen elles font re- 
foudre des tumeurs écrouelleufes ; c’eft ce 

ui eft exattement vrai des Eaux d'Aix-la- 
hapelle. 

ART. 404. [ 5.] Les Anciens employoient 
leur nitre ou leurs eaux nitreufes | pout 
conferver la couleur de leurs choux & des 
autres legumes, dont on fait ufage comme 
aliments , après les avoir fait ie C'eft 
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ce que nous apprenons de Pline , & que 
Martial rapporte affez agréablement , en 


‘donnant pour précepte , en difant que de 


tels legumes doivent être bouillis dans des 
eaux nitreufes , de peur que leur couleur 
n’excite Je dégout; il merite que nous rap” 
portions le tour élegant qu’il a employé à 
ce fujet. IVe tibi pallentes moveant faftidia 
caules, nitrata viridis braffica fiat aqua. Cette 


précaution eft très-connue , & s’obferve re- 


ulierement à Aix la-Chapelle, dont les 
fur fervent aux mêmes ufages auffi bien 
qu'aucune autre. 

ART. 405. [6. ] Enfinlenitre des Anciens 
produifoit des bules lorfau’on le mettoit 
en fufion, à peu près comme l’alun , il de- 
venoit plus piquant & plus äcre par la cal- 
cination. On en faifoit une leflive qui étoit 


refolutive , dépurative & déterfive, com- 


me les leffives modernes que nous faifons 
avec du favon ; on s’en fervoit dans les 
Bains , & pour laver les vêtemens & les 
uftencils , &c. On s’en fervoit pour faire 
du verre, & il produifoit une fermentation 
avec les acides , ce qui prouve qu'il étoit 
tiès-different du compofé qu’on connoit 
fous le nom de falpêtre , & que nous appel- 


Jons nitre, que nous confondons trop fou- 


vent avec le nitre des Anciens, à quile nô- 
tre n’étoit certainement pas connu. Toutes 
ces qualités fe crouvent réunies tant dans 
les fels des Eaux d’Aix-la-Chapelle , que 
dans le-nitre des Anciens. LEE 
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© Des Vertus rélativement à la Médecine , & 
des ufages des Eaux Thermales d’Aix-la- 
Chapelle en général. 


ART. 406. cp QUE perfonne qui voudrois 
acquerir une jufte connoif- 
fance des vertus de quelques Eaux Minera- 
les que ce foit , doit d’abord fe rappeller 
les propriétés de l’eau fimple, comme nous 
les avons détaillées ci-devant, & y ajoutet 
_ les qualités des differents principes qui en- 
 trent dans leur compofition. Les Eaux Ther- 
males d’Aix-la Chapelle paroiffent contenir, 
felon les expériences & les obfervations pré- 
cédentes, 1°. un efprit mineral , volatil, 
avec beaucoup d'air , tous les deux fe dif- 
fipant continuellement, & s’évaporant hors 
de cette eau à mefure qu’elle fort de fa four- 
ce, comme on peut s’en affurer en la voyant 
pétiller, & par les bules d'air, qui fe for- 
ment à la fource même ; en ce qu’elle de- 
vient un peu laiceufe & trouble, à mefure 
_ que fes principes s’évaporent ;29. du prin- 
cipe inflammable, qui n’eft pas moins vola- 
til que les précédents; 3°. une petite quan- 
tité de cerre abforbante ou calcaire, avee 
un peu de félénice, & 4°. un fel parfaite- 
ment analogue par fes propriétés & fes ver- 
tus au nitre des Anciens. Re 
ART. 407. Tandis que les principes vo- 
latils, encre autres l’acide fubrile , reftent 
dans les Eaux , cette eau eft dans un état 
neutre , parceque les acides retiennent la 
terre & le fel alkali en diflolution , étant 
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pour ainfi dire faoulé par le moyen de cette 
terre & de ce fel alkali. Je regarde ceci corm- 
me l’état naturel de l’eau entierement dif- 
ferente de celle où elle fe trouve après lex- 
halaifon de cet acide , ou lorfqu’il en eft 
chaflé par l'addition de la chaleur , ou d’au- 
cun acide plus groffier : on la trouve dans 
le premier état à fa fource, dans le fecond 
Jorfqu’elle eft alterée par l'addition d’acides 
étrangers, ou comme on la trouve étant en 
repos expofée au grand air, comme dans 
les Bains, &c. 

ART. 408. Quand cette eau, par l’exha- 
laifon , eft dépouillée de tout ce qu’elle a 
de volatil, elle reflemble aux Eaux Nitreu- 
fes des Anciens, & on trouvera qu’elle a 
toutes les vertus de ces Eaux Nitreufes, 
fans s’écarter de la vérité; mais dans l’état 
naturel , il y a de la difference à plufieurs 
égards, & ceci paroit être, en général, un 
remede beaucoup plus puiffant. Dans ce 
dernier cas, on peut la regarder comme une 
eau fulphuronitreufe, dans l’autre comme 
uve eau purement nitreufe; mais je ne pré- 
tens point qu'on entende mal ce dont je 
parle, en difant que c’eft une eau fu}phur- 
reufe ; il eft vrai qu’il en réfulte toutesles 
preuves néceffaires qu’elle contient du fou- 
fre, dont on n'a jamais pû s’affurer en ana- 
lifant quelques eaux que ce foit, & plus, 
qu'on n’en a jamais trouvé dans aucune des 
Eaux fur lefquelles j'ai fait mes expériences, 
& dent j'ai eu quelques connoiïfflances par 
oui dire. Sa vapeur fournit un foufre réel; 
cependant à parler exattement , elle ne con- 


à [à 
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tient pas un foufre qui foit fubftanciellement 
 diffout, elle n’eft qu'impregnée des princi- 
pes du foufre, qui échapant de la furface 


de l’eau, & fe réuniflant, forment le fou- 


fre; elle n’eft pas chargée d’une diflolution 
réelle de foufre , comme on l’a imaginé gé- 
néralement. La premiere de mes propofi- 
tions eft démontrée par lesexpériences pré- 
cédentes. S'il y avoit eu une diffolution 
réelle de foufre, l’eau auroit été, en quel- 
que façon , colorée; & le foufre qui y feroit 
fufpendu, eût été précipité par les acides: 
nous avons prouvé le contraire par des ex- 
périences, en y ajoutant tous les acides mi- 
péraux, qui bien loin de produire une pré- 
cipitation, ou une couleur laiteufe, com- 
me ils le feroient dans de pures diffolutions 
de foufre , ils en chafferent l’acide naturel 
de l’eau ; avec le phlogiftique, ils retinrent 
les parties terreftres dans un état de diffo- 
lution plus parfait, ils rendirent l’eau plus 
. limpide qu’elle ne l’étoit dans fon état na- 
turel, & la conferverent dans cet état. 
_ C’eft feulement de cette façon, queje con- 
çois que toutes les Eaux qu’on dit fulphu- 
reufes , fe trouverent impregnées des prin- 
cipes du foufre & non pas d’un foufre réel. 
Le peu de conformité avec ce que j'avan- 


ce, a produit autant de confufion dans les. 
connoiffances & dans la pratique de quel- 


ques Médecins , que lorfqu’ils ont regardé 

des Eaux comme réellement fulphureufes, 

& qu’ils ont en confequence affuré très-po- 

fitivement être telles, quand l'expérience 

a fait voir que ces Eaux “pin deftituées 
4 


set 
# 
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de toutes preuves d’eaux fulphureufes de 
l’une ou de l’autre efpéce. : 
ART. 409. Mais avant d'aller plus loin, 
en appliquant lanalife de ces Eaux à la pra- 
tique , tandis que nous nous attachons à dé- 
velopper leurs vertus fuivant les principes 
de la faine Médecine & de la vraie Chimie, 
& à démontrer ce qu’on peut en attendre 
raifonnablement, il eft neceffaire que nous 
faffions connoftre dans p'ufieurs points ef- 
fentiels, ce qu'il eft inutile d’en attendre, 
c'eft à-dire, d'expliquer à la fois les effets 
qu'elles peuvent produire , de inême que 
ceux qu’elles ne font pas en état de pro- 
duire. | 

AKT. 4alo. Berger, Offman & plufieurs 
autres, qui prennent les chofes fur ouidire, 
comme l’un d'eux entr'autres paroit, en 
quelques circonftances , l'avoir copié d’a- 
près l’autre , me forcent à cette explica- 
tion, quand ils avancent en reconnoiffant 
dans ces Eaux une terre ocreufe ou mar- 
tiale, qui doit s’y dépofer, que les vertus 
font les mêmes que celles des Eaux de Bath 
en Angleterre , de Carls Bath en Bohême, 
& autres , qui en dépofant un fédiment de 
cette nature, aufli-bien que par nombre 
d'autres expériences, paroifient être ferru- 
gineufes. | 
ART. 411. Il a déjà été démontré par les” 
qualités fenfibles du fédiment, auffi-bien 
que par nombre d'expériences , que dans 
ces Eaux il n’exifte pas un athôme de fer, 
mi d'aucune autre fubftance métallique ; & 
qu'en confequence il eft inutile & imagi- 


N 
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paire de leur attribuer les qualités ou Îles 
vertus des Eaux ferrugineufes , par confe- 
 quent, que c’eftunfentimenterroné, trom- 
peur & dangereux dans la pratique. ; 
© ART. 412. Préfentement nous devons 
nous attacher aux effets que ces Eaux peu- 
vent produire , ce qui n’eft pas la partie la 
plus aifée de mon Ouvrage : il eft difficile 
de choifir un jufte milieu, car commeiln'y 
_a pas d’Autgurs ou de Praciciens qui fe con- 
tiennent dans les bornes de la précifion né- 
ceffaire fur ce fujet, il femble qu’on eften- 
trainé à en dire plûtôt crop que trop peu. 

Art. 413. Le monde regorge de Differ- 
tations fur toutes les Eaux Minerales les plus 
fréquentées , foit thermales ou froides. C’eft 
| pourquoi il peut paroître ridicule, pour n€ 
pas dire fuperflu, de travailler à éclaircir un 
_ fujet traité avec tant d'étendue & avec un 
travail fi pénible, par une multitude in- 
nombrable d’autres Auteurs ; mais en ré- 
flechiffant que le génie & les circonftances 
où fe trouvoient le plus grand nombre de 
ceux qui ont écrit fur ce fujet, à leurs ou- 
vrages qui fonc les fruits par lefquels on peut 
le mieux diftinguer leur origine, nous fe- 
rons perfuadés que le monde a encore be- 
foin d’une recherche plus précife & plus 
exacte que celles qu’on a fait jufqu'à pré- 
fent , ou que celles même que je donne au 
Public, quoique je me flatte d’expofer au 
grand jour des vérités très-importantes. 
_ ART. 414. Il y en a peu , pour ne pas 
dire qu’il n’y a perfonne qui fe foit appli- 
qué à écrire fur quelques Eaux Mineraleë 
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en particulier, qui ne fe foit crouvé dansle 


cas d’efluyer quelques-uns des défagrements 
fuivants. Sçavoir, d’être à une trop grande 
diftance de la Source , de ne lavoir peut- 


être jamais vue; par confequent de fetrou-. 


ver dans le cas de s’en rapporter à des oui 
dire, & de n'avoir pas une connoiffance 
exacte qui puifle les rendre juges compé- 
tants fur cette matiere. C’eft ainfñ qu’on ne 
doit avoir aucun égard ni pour Berger, ni 


pour Offman lui-même , quand ils parlent 


des Eaux d’Aix-la-Chapelle, de Bath, ou 
autres qu’ils n’ont jamais vues. 

Aur. 415. 11 ne faut pas s’imaginer que 
les Eaux {oient un remede pour toutes far- 
tes de maladies, comme le prétendent quel- 

ues-uns de ceux qui font intéreffés à Îles 
faire valoir : car quelle foi peut-on ajouter 
à ceux qui traitant ou parlant des Eaux, en 
font deséloges fans bornes, & les regardent 
comme un objet qui mérite leur adoration, 
qui ne manquent pas d’y ajouter tous les 
principes , toutes les qualités , toutes les 
propriétés poflibles, ainfi que toutes les 
vertus, fans compter celles qui fontincom- 


patibles les unes avec les autres , afin de 


mettre leurs Eaux au-deffus de routes les 


autres Eaux, auffi-bien qu’au-deffus de tous 


les autres remedes, que la Médecine peut 
employer : qui voudroient nous en impoier 
au point de nous faire croire que toutes 
les maladies auxquelles nous fommes fu- 
jets, fontgueries cit, tuto ES jucundé, par 
le moyen de ces Eaux , fans oublier le fe- 
cours de celui qui les adminiftre , & quia 
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foin de les employer dans quelques mala- 
dies que ce foit quelquefois en petite quan- 
tité, ayant une attention finguliere de faire 
prendre aux malades un picorin de drogues 
qui font en état d'empêcher l’effet de la 
meilleure eau minerale, & de la rendre inu- 
tile, & même dangéreufe ; mais à la fin, par 
ce moyen, les vertus des esux deviennent 
fufpeltes, & les gens fenfés fçavent à quoi 
s’en tenit, tandis que la mulutude eft la 
dupe de fon ignorance. 

ART. 416. On doit fe tenir fur fes gar- 
des , & ne pas croire légérement ce qu'on 
nous dit à ce fujet, & ne pas fe fier entie- 
rement au préjugé qu’on peut nous donner 
l-deflus , y ayant beaucoup de perfonnes 
qui y font intéreflées. 

ART. 417. On doit ajouter auffi peu de 
foi, & même moins, à ceux qui n'ayant au- 
cune connoiffance d'aucune eau minérale, 
excepté par oui dire, Ou par des rapports 
auffi incertains que ceux dont nous venons 
de parler ; après avoir mis en ufage tous les 
remedes qu'ils peuvent connoître, envoient 
leurs malheureux malades avec quelques 
trites affurances de fuccès à quelques bains, 
ou à quelques autres eaux minérales qu’ils ne 
connoiffent point. 

” ART. 418. On ne doit rien prendre par 
oui dire en médecine, le Médecin ne fçau- 
 roit être trop exatt, ni prendre trop de pré- 
 çcautions dans les recherches qu’il fair, La 
vie de l’homme eft un objet trop effentiel 
pour agir à la legere. Dans des cours de 
Juftice, on ne peut difpofer de la vie des 
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criminels fans une évidence compétante: 
ceux qui doivent avoir foin de la fanté des 
hommes, ne doivent pas agir fur des princi- 
pes moins folides, autrementils ne mérite- 


toient pas le tire qu’on leur donne. Ce 


n'eft pas aujourd’hui qu'on s'en eft plaint 
pour la premiere fois, mais plufieurs Au- 
teurs s’en font plaints dans differents fiecles; 


Faloppe en particulier qui nous le fait fen- 


tir comme un précepte pofitif, & de la der- 
niereimportance, que chaque Médecin doit 
obferver très-exaétement, en examinant fi 
de boire les eaux peut être utile, avant de 
l’ordonner , fans quoi on ne peut atteindre 
au but qu’on fe propofe. Le même Auteur 
obferve les erreurs qui en ont réfulté tant 
dans les derniers fiecles, que du temps mé- 
me de Gallien: il y a quelques Médécins 
dit-il, qui après avoir épuifé le malade par 
une quantité étonnante de drogues même 
au-delà de toutes bornes, ne prévoyantau- 
cune apparence de fuccès, tout de fuite en- 
voient avec précipitation leurs malades aux 
eaux comme au ec plus ultra, fans avoir 
réfléchi d'avance fi les eaux peuvent leur 
convenir, ou non, & ainfi foit par le peu 


de connoiffance de la nature des eaux, du. 


par le peu de connoiffance de la maladie, 
& quelquefois de tous les deux, donnent 
tout à un hazard aveugle, le bien ou le mal 


qu'ils font font auffi les effets du hazard. 


ART. 419. Cet ornement de PAngleterre 
& même du genre humain, le premier des 
Philofophes & le meilleur des hommes, l’im- 
mortel Boyle avec fa modeftie & fa douceur 
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ordinaire, met au plus grand jour, les né- 
gligences honteufes, & l'ignorance des Mé- 
decins de fon temps. Eu égard aux eaux mi- 
nérales, je crois qu’on fera furpris, dit ce 
Philofophe, qu’on faffe cant de quettions , & 
qu’on confeille de faire tant d’oblfervations 
fur un fujet qui jufqu’ici a paru fi ftérile, 
que pour l'ordinaire, on fe contente de 
s'informer quelle eft la couleur que les 
noix de Galles, ou ces feuilles de chênes 
communiqueront aux eaux minérales, & 
lors qu’on fe fera afluré de l’efpéce , & 
de la quantité du fel qui réfulte de l'éva- 


poration de la liqueur, je crains beau- 
coup que quelques uns même des Médecins 


s’imagineront que je les cracaffe trop en fai- 
fant tant de queftions, & de preuves défa- 
gréables, Enluiteilajoute, je me fuis déter- 
miné d'autant plus volontiers à m'étendre fur 


les recherches que je fais, parce que diffe- 


tentes obfervations,m'ont convaincu que les 
Médecins doivent examiner exattement 


‘Ja nature des eaux qu’ils prefcrivent, quels 


font les gens à qui ils les ordonnent, quel- 
les font leurs maladies, & fous quelle for- 
me ils en font ufer; car quoique plufieurs 
perfonnes les regardent comme des reme- 
des d’auffi peu de conféquence que s'ils ne 
font point de bien, il ne font au moins 
point de mal, cependant les effets qui ont 
réfuité d’en avoir fait ufage mal à pfopos, 
& fur tout quand cet ufage a duré trop long 


| temps, ne me permettent pas de regarder 
| Jufage des eaux minérales comme une chofe 


de peu d'importance qu’on peut employer 
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fans rifque, mais comme j'en ai vu beau- 
coup d'effets falutaires, de même j'en ai eu 
beaucoup de mal principalement quelques 
temps après qu’on s’étoit imaginé qu'elles 
n’agifloient plus, & lors que leur effet étoit 
prefque entierement oublié. 

ART. 420. Je ne voudrois pas qu’on s’i- 
maginat que la Medecine qu’on pratique gé- 
néralement à toutes les eaux minérales, 
foit telle que celle que je viens de décrire, 
à Dieu ne plaife, je connois trop de fça- 
vants dont les connoifflances font des plus 
étendues , d’une érudition dans leur profef- 
fion, des plus profondes, d’un mérite & 
d’une probité reconnue, tant en Angleterre 
qu'ailleurs, pour admettre une telle abfur- 
dité, ni une telle injuftice; mais de même 

u’il ne m'eft pas permis de m'attacher à 
des perfonnalités, & qu’il ne m’eft permis 
de parler qu’en général, je laiffe à mon Lec- 
teur à juger de la façon que bon lui fem- 
blera là-deflus, je fuis perfuadé qu’il y en a 
qui rendent aflez de juftice que de s’imagi- 
per qu'il n’y a perfonne de ceux qui la pro-" 
feflent, capables d’en agir de cette façon 
là, je fouhaite que cela foit vrai, mais s’il 
y a quelqu'un qui fe reconnoiffe au portrait 
que je viens d’en faire, qu’il laiffe tomber. 
le mafque ,-afin que le public foit défabufé. 
Si au contraire ce caractere ne convient à 
perfonne, on peut le regarder comme un 
être imaginaire tel qu’il ne Convient à per- 
fonne , & que par conféquent perfonne 
n’eft dans le cas de m’en vouloir du mal. 

ART, 421. Celui qui eft pénétré de l’a- 
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mour du vrai, le prouvera dans toute l’é- 
tendue de fa vie, & de fes aétions, fur tout 
lorfqu’il s'agira d’un objet auffi important à 
la vie de l’homme, qu'aucune branche de 
la Medecine, fur tout celle que nous trai- 
tons, doit l’être en particulier. C’eft pour- 
quoi m'éloignant autant qu'il eft poffibie, 
de tout témoignage, qui à la vérité ajoure 
quelque chofe de plus que le vrai, de ceux 
qui ne veulent pas donner le vrai dans fon 
entier, ou rien autre chofe que Île vrai dé- 
montré tel, auffi bien que de ceux qui ne 
fe font jamais approchés de la vérité par 
J'impofhbilité où ils étoient, de la connot- 
tre ; je déveloperai dans cette partie com- 
me dans toutes les autres de cet Ouvrage, 
des obfervations tirées d'expériences réel- 
les revêtues de l’autorité des hommes les 
plus fameux par leurs connoiffances, & dont 
le jugement & la probité dans leur profef- 
fion n’ont jamais écé mis en compromis, &: 
ne peuvent pas même l'être. 

ART. 422. Toute perfonne qui a quelques 
connoiffances de l’œconomie de la machi- 
pe, doit s’appercevoir que toutes les mala- 
_dies auxquelles elle eft fujette, tirent leurs 
origines d’obftru€tions d’une efpéce , ou 
de l’autre : elles produifenc felon la nature 
de la partie, ou des parties affeétées, felon 
Ja violence, ou la lenteur du dévélopement 
des fimprômes, dés maladies aigues où chro- 
niques plus ou moins dangéreufes, plus ou 
moins difficiles à guérir. 

ART. 423. Depuis le temps de David, 
les hommes fe font toujours plaint de ce 
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que la vie étoit fi courte; cependant, telle 
eft la dépravité de nos mœuts, que depuis 
l’age le plus tendre jufqu'à la vieilleffe nous 
fommes très-induftrieux à tout ce qui peut 
abreger nos jours, & vérifier nos plaintes& 
ce fujet. L'enfant dès fa naiflance, eft eme 
pâté, nourri de bouillie , neuc-êcre d’ali- 
mens encore plus groffiers jufqu’à ce qu'on 
le mette dans fes maillots où il fe reflent 
des effets de ce que fes parents, ou fa nour- 
tice lui ont fait prendre. On a le même 
foin pour tout ce qui l’environne, il eft fur- 
chargé de différents vécements, on a foit 
d’en éloigner l'air le plus élaftique comme 
fi la pefte devoit en réfulter, jufqu’à ce qu'on 
le rende auffi mol, aufli délicat, auffi foi- 
ble, & auffieffeminé qu’un Afiatique , & de 
le mettre hors d'état de pouvoir éprouver 
les moindres viciflicudes jde l’air fans at< 
traper des rhumes, & d’autres maladies de 
cette efpéce, & c'eft ainfi qu’on abufe de 
ja fanté, de même que de tout ce qui fou- 
tient la vie, de forte qu’il ne nous refte plus 
lieu de douter que plus d’hothmes ont péris 
par l’abondance que par la mifere. 

ART. 424. Il n’eft pas néceflaire que je 
donne ici uh cours de pathologie entier, : 
quoique fans cela il ne me fera pas aifé de 
me rendre, intelligible au plus grand nom: 
bre de mes Lecteurs: fi je donnois l’Hiftoi 
re, les diagnoftiques , les fimptômes, le pro- | 
gnoftique, & la méthode de traiter les dif- 
ferentes maladies où ces eaux peuvent être 
utiles, mon ouvrage s’étendroit au point de | 
produire des volumes maflifs; je dois ee 

(S; 
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fer cela aux Auteurs de pratique quife trou- 
vent réunis dans cet ouvrage admirable que 
pous a laiffé le fameux Boerhave, aufli bien 
que fon digne Commentateur, tandis que 
je m'attache à faire voir l'ufage raifonnable 
qu’on peut faire de ce remede pour le ren- 
dre falucaire, & lui donner toute l'étendue 
de fon aétivité. : 

ART. 425. Comme les fondements de 
toutes les maladies , furtout les chroniques 
dépendent de differentes efpéces d’obftruc- 
tions , le premier foin du Medecin doit 
être de les déraciner par des moyens juftes 
& raifonnables : les Maladies qui tirent 
eur fource de ces caufes , ne font qu'au- 
tant d'efforts de la nature qui agit pour 
évacuer la matiere morbifique , & pour ré- 
*tablir dans toute l'étendue de læconomie 
animale cette facilité de toutes les fonc- 
tions. C’eft par ce moyen qu’elle nous tra- 
ceen général, aufli-bien qu'avec une atten- 
tion particuliere, la méthode quenousdevons 
‘employer pour guérir. Le Médecin qui ap- 
prend à féconder fes vues, & qui les feconde 
effectivement, eft vraiment fage & heureux. 
Arr. 406. Les Plethores & les obftruc- 
tions , de même que les maux qui en font 
‘les fuites, fe diflipent en général très- 
promptement par les évacuations; mais il 
y a une prudence infinie qu'il eft néceflaire 
d'employer pour fçavoir comment, ou par 

où l'évacuation doit fe faire. 

: ART. 427. Dans ceci, comme dans beau- 
coup d’autres chofes , les meilleurs pré- 
-ceptes qu’on puifle adopter ; if ceux du 
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divin vieillard, qui nous dit qu’on doit ai-: 
der les évacuations fpontanées, qu’on trous: 
ve foulager le malade ; mais qu’on doit eme. 
pêcher celles qui ne Île foulagent pas : par: 
là, il nous fait entendre l’attention conti-! 
nuelle que nous devons avoir à fuivre les tra-: 
ces de la nature, étant perfuadé qu’elle eft: 
toujours attentive & empreflée à procurer! 
le bien du malade, elle trouve fouvent des! 
moyens de féparer les fluides viciés d'avec: 
ceux qui ne le font point , & de les éva-: 
cuer hors de l’œconomie générale, par la! 
voye la plus falutaire & la plus éficace. 
ART. 428. L’ufage continuel des purga-: 
tifs , ne peut que rarement contribuer au! 
foulagement des corps plethoriques ou obf-: 
trués ; cas outre le mort être, les naufées, 
les tranchées , & l'anxiété , la perte! 
de l’appetit accompagnée de laflitude &, 
d’abattement , qui accompagnent l’ufage| 
qu’on fait mal à propos des purgatifs, | 
furtout de ceux qui font les plus violents, 
ne produifent qu'une évacuation générale! 
de ce qui eft contenu dans les premieres! 
voyes , foit qu’on jouifle de la fanté , ou 
que l’on foit malade ; fans produire aucu-: 
ne autre dépuration des fluides : en outre, : 
Ja tranfpiration infenfible par les Pores de: 
la peau, quieft l’évacuation la plus grande! 
& la plus importante de toutes les autres, : 
eft toujours interrompue ou arrêtée par les 
purgatifs ordinaires , felon l’Aphorifme , . 
alvi laxitas, cutis denfitas & econtra , felon 
le fentiment & les expériences de Sanéto-. 
rius, appuié par Lifter, qui nous démontre 
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le préjudice qui réfulte de l’ufage des pur- 
gatifs les plus violents, combien ils fonce 
inutiles pour prévenir les maladies , lorf- 
que le corps devenant moins péfant par 
l'évacuation qui en réfulte , les Vifceres 
étant affectés , reprend tout à coup fon 
premier poids par l’interruption extraordi- 
naire de latranfpiration. 

ART, 429. Ce qu’on doit craindre des re- 
medes renfermés dans cette claffe, nedoit 
infpirer aucune crainte, en faifant ufage 
de ces Eaux thermales d’une façon con- 
forme à la raifon , leur aétion & leur aéti- 
vité dépendent desqualités toniques , é- 
chauffantes , délayantes, réfolutives & dé- 
terfives , qui réfultent de leur combinaifon. 
C'eft ainfi que tandis que l’eau chaude détend 
 & relache les fibres qu’elle refout, les cru- 
dités des premieres voyes , les parties fub- 
tiles, volatiles réunies avec les fels , pé- 
nétrent jufqu’aux parties les plus éloignées 
de la machine , attenuent les humeurs vif- 
queufes, diffolvent les cohefions , & les con- 
Cretions contre nature , & en irritant dOUs 
cement les tuniques nerveufes des differents 
vaifleaux , facilitent les fécrétions par les 
organes par où il yale moins de réfiftance, 
fans douleur , fans aucune diminution de 
force , ni aucune interruption de tranfpi- 
ration. 

ART. 490. Pour preuve de ce que j’avan- 

ce, je ne dois citer que les témoignages 

| réunis des Auteurs les plus célébres, des 

| Praciciens les plus fameux , des Malades 

| les plus attachés à en AE les effets , 
2 
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qui ont eu lieu d'examiner , ou d'éprou* 
ver l’ufage & l’aétivité de ces Eaux. Quoi 


qu’on puiffe me tenir quitte de ces derniers 


témoignages , vû que la nature & la qua 


lité de leurs combinaifons ont été dévelop- 


pées d’une façon facisfaifante , comme il 
eft aifé des’en aflurer , par les expériences 
& les obfervations précédentes. : 

ART. 431. Ni l’odeur ni le gout de ces 
Eaux ne font agréables , la premiere fois 
qu’on en fait ufage , au contraire, l’odeur 
eft fi defagréable aux gens délicats , qu’ils 
avalent cette Eau avec une repugnance, 
qui. quelquefois occafionne des naufées ; 
mais on s’y habitue peu à peu, & même il 
y en a quelques uns à qui leur gout paroft 
agréable par la fuite; j'avoue que je fuis de 
ce dernier nombre, peut être comme Me- 


decin étois-je prévenu en leur faveur; car 


je m'en faifois apporter une heure ou deux 
avant diné , & j'en prenois pour boiflon 
ordinaire à mon repas. | 

ART. 492. La façon dont ces Eaux ope- 
rent , dépend de la nature des parties qui 
entrent dans leur combinaifon , du tempes 
rament des malades ; elles different felon 
la maniere de les prendre; la quantité qu’on 
en prend , la difpofition particuliere du 
fujet. Oh peut les regarder en général coma 
me bonnes pour l’eftomach & les inteftinss 
propres à facilirer les fécretions de l’urine,, 


_ & des matieres fécales fans aucune douleur. 


pi irritation fenfible , à débarraffer par ces 
voyes l’œconomie animale de beaucoup de 


parties nuifibles , fans aucune déperdition- 
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de forces n1 d’efprits animaux, fans échauf. 
fer ni produire la foif ; mais au contraire 
en délayant les fluides, & en relachant mo- 
derement les folides , elles étanchent la 
_foif , rafraichiflent toute la machine pen- 
dant qu’au même temps elles facilitent la 
tranfpiration , hâtent le cours des efprits , 
& produifent de l’appecit; mais ces effets 
quelquefois agiffent plus par une voye que 
par l’autre , foit que cela vienne du tem- 
perament particulier du malade , ou de 
la façon d’adminiftrer ces Eaux. 

ART. 433. Les perfonnes très-délicates 
vomiront quelquefois en les prenant, com- 
me nous l'avons obfervé ci-deflus ; mais 
ce vomiflement eft accidentel , & ne dé- 
pend pas d'aucune propriété particuliere à 
ces Eaux. Ceux dont les premieres voyes 
ne font pas bien nettes , ou bien chargées 
de crudités , principalement lorfque ces 
crudités tendent à une putrefaction afcef- 
fante , en feront purgés principalement s'ils 
en prennent une bonne doze, tandis qu’en 
général elles paffent fenfiblement par les 
voyes urinaires ou par les pores. DRE 

Arr. 434. Elles affectent la tête legere- 
ment, fur-tout la premiere fois qu’on les 
prend d’un fentiment de gaiété & d’enjoue- 
ment ; mais pour peu que la doze foit for- 
te, furtout quand elles ne purgent pas , 
elles produifent une pefanteur & un pen- 
Chant au fommeil. eh À, 

ART. 435. Les parties effentielles qui en- 
trent dans la combinailon de ces Eaux , 
gous dévelopent facilement tous les effets 
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dont nous venons de parler ; l’efprit mine- 

ral , & les autres parties volatiles , comme 

dans d’autres Eaux minerales fpiritueufes , 

agiffent plus promptement fur le cerveau 

que par les voyes ordinaires de la digeftion, 
ils attenuent & rarefient prodigieufement 

les fluides , & par leur rarefaétion, lorf- 
qu’ils font portés au cerveau avant qu'ils 

aient eu le temps de s’exhaler par les pores 

ou autrement , produifent cette fenfation. 

Ce font ces parties attives , qui aidées par 
la chaleur des Eaux , facilitent la tranfpi-: 
ration ; ceci eft démontré par le tiffu la- 
che & mol qu'ils donnent à la peau la plus 
épaifle & la plus aride. La couleur de la 
matiere, qui refulte de cette tranfpiration, 
nous prouve comment elle eft facilitée, &. 
de quelle façon elles font impregnées : le 
linge en eft teint en jaune , & fi on a de. 
l'argent dans la poche pendant le temps. 
qu’on fait ufage de ces Eaux, d’abord l’ar-. 
gent jaunit, & enfuite fe noircit. En atten-: 
dant le malade contraéte une odeur fulphu- 
reufe. Ces fels fervent à nous faire com-: 
prendre leurs vertns diuretiques auffi-bien 
que purgatives. Cette derniere étant auffi 
le réfultat de la terre qui y eft contenue ,, 
qui produit une efpece de magnefie blanche. 
On fent parfaitement par la nature des fels| 
lixiviels , aufli bien que par l’efpece de 
terre qui s’y trouve contenue, qui tous les] 
deux font neutralifés ou faoulés par les aci-! 
des ; pourquoi cetre Eau devient plus pur-| 
gative où il y a le plus d’acidité, C’eft en. 
conféquence de ce principe , que cette Eau 
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_chatre l’acidité dans l’efthomac & dans les 
inteftins , & qu’elle guerit des aigreurs » 
des palpitations de cœur qui refultent des 
crudités, & de l'acidité contenues dans les 
premieres voyes : en peu de mots on trou- 
ve que l'Eau d’Aix-la-Chapelle , unie à des 
principes volatils fi actifs, poflede toutes 
les qualités que les Anciens, tels que Theo- 
phrafte , Diofcoride , Æginet ; Gallien , 
Fline , aufli-bien que parmi les modernes, 
Baxius , Agricolat , Fallope , & autres at- 
tribuent au nitre des Anciens. Leurs fenti- 
mens eu égard à la vertu refolutive , dé- 
terfive & aperitive , font inclus dans ce 
qu’en dit Gallien , lorfqu’il avance que le 
_nitre eft defficatif & digeftif , & que pris 
_ interieurement il incife les humeurs eroffie- 
res & vifqueufes, d’une façon plus active 
que le fel. | 
_ AnT. 436. De ces réflexions , chaque 
_ perfonne en état d’en juger , peut déci- 
der quels font les cas où ces Eaux convien- 
_ nent, & ceux où elles ne conviennent pas; 
_ ce qu’on peut ; & ce qu’on ne peur pas En 
_ attendre. 5 
Arr. 437. L'ufage de ces Eaux therma- 
les eft de deux efpeces, 1°. interne , 2°. €X- 
terne. L’ufage externe eft aufi de deux ef- 
| pece, 10. de prendre un Bain général de 
tout lé corps, ou en particulier, de quel- 
ques-unes de fes parties. 20. De recevoir la 
vapeur fur tout le corps, ou fur quelques- 
unes de fes parties , ce qu’on appelle Bain 
de vapeurs ; je parlerai de chacun de ces 
ufages en particulier. 
; 0. 
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De l’ufage interne des Eaux thermales 


d’Aix-la- Chapelle en particulier. | 
he | 
il 


ART. 438. D E ce que nous avons dit ci« | 


race 


+4 


devant , on peut nous pet | 


| 


mettre, fans s’éloigner de la raifon, d’exa 
miner ces Eaux fous le méme point de vue, | 
& de les regarder comme une médecinefa- | 


voneufe, dont la vertu refolutive & déter- 
five eft éguifée par l’aétion de quelques 
parties très-fubtiles & très-volatiles ; leur 
façon d’agir dans toute l’æœconomie anima- 
le , doit être développée felon tous ces 
principes: la chaleur de l’efthomac fubti- 
life , fublime bientôt ces efprits fubtils & 
pénétrants , qui comme toutes autres mas 
tieres actives & volatiles , affectent bien: 
tôt le cerveau & les autres parties nerveu- 
fes, d’où il réfulte les differentes impref- 
fions que nous avons obfervé ci-devant ÿ 
enfuite ces parties agiflent fur la circonfe- 
rence de habitude du corps . où leurs ef- 
fets fe manifeftent de la façon que nous 
les avons expliqués ci-deffus ; tandis que 
l'eau , de même que les parties les plus 
fixes , telles que la cerre & les fels étant 


devenus plus âcres ; parce qu’elles font dé- 


pouillées de ces parties volatiles, comme 
nos Experiences le démontrent , agiffent 
d’abord fur Peftomae , les inteftins & leurs 
contenus, en relachant, amolifflant & net« 
toiant ; les uns en chatrant l’acidité, en 
faifant réfoudre , & en aidant la digeftio® 


x 
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des autres ; & fecondement en ftimulant 
doucement les fibrilles nerveufes des inte- 
ftins & des autres vaifleaux , en facilitané 
la premiere & la feconde digeftion, de mé- 
me que toutes les autres fécrétions & ExCre- 
tions néceflaires qui en réfultent. 
_ ART. 439. De là, nous pouvons conce- 
voir que ces Eaux doivent être employées 
dans toutes les maladies qui tirent leur ori- 
gine des indigeftions , de l'acidité , des 
crudités , & d’autres falures dans les pre- 
mieres voyes , qui tôt ou tard font reffen- 
tir les effets dangereux qui en réfultent aux 
autres organes , & en produifant une vif- 
cofité des fluides, donne naïlance à des 
obftruétions qui alterent l’économie géné- 
rale ; on les employera dans ces cas avec 
toute apparence de fuccès, parce que nous 
trouvons ces Eaux en état de fatisfaire à 
toutes les indications cufatives. 

Arr. 440. Và le nombre infini de per- 
. fonnes qui vit dans l'abondance, leluxe, qui 
ne fait point d'exercice , & qui mene une 
vie fédentaire , qui tient des tables bien 
{ervies, & qui donne dans la moleffe ; nous 
ne devons pas être furpris de nous appet- 
cevoir , que les maladies qui réfultent des 
crudités des premieres voyes , foient en fi 
grand nombre & de tant de differentes ef- 
peces. Les plaifirs de la table, & les excès 
qu'on s’y permet ; Ont toujours tendu à la 
deftruétion de l’efpece dans tous les fiécles, 
& dans tous les Pays où le luxe a regné ; 
c’eft, de-là qu’eft provenue cette longue 
fuite de maladies qui tirent leur fource des 
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crudités. Gallien étoit tellement perfuadé 
de la verité de ce que j'avance, & des de- 
fordres qui en réfultoient dans la machine, 
auffi-bien que des confequences effrayan- 


tes qui en étoient les fuites , qu’il femble | 


J'avoir regardé comme la caufe des mala- 
dies les plus dangereufes , auxquelles les 
hommes font fujets, quand il dit que les 
perfonnes , qui ont foin d'éviter cet amas 
de crudités , peuvent échaper de telle ma- 
ladie que ce foit. 

ART. 441. Le plus grand nombre des ma- 
ladies chroniques, aufli-bien que des mala- 
dies aigues , tirent leur origine de cette 
caufe prochaine ; nous pouvons y ajouter 
la lifte des maladies de ceux , qui plongés 
dans le luxe, & menant une vie fédentai- 
re, ne fe trouvent dans nul Pays en fi gran- 
de quantité qu’en Angleterre, telle que des 
indigeftions , des crudités dans l’efthomac 
& les inteftins, aufli-bien que les fuites qui 
en réfultent ; les obftructions générales, la 
melancholie , les paflions hypochondria- 
ques & hifteriques , les conftipations du 
bas ventre , les excrémens d’une couleur 
peu naturelle, la fuppreflion de prefque 
toutes les fecretions en général , & du flux 
menftruel en particulier : il eft aifé de con- 
cevoir comment les Eaux d’Aix-la-Chapelle 
remedient à ces differents maux , en fe 
rappellant de leurs vertus attenuantes, dé- 
layantes , adouciffantes , réfolutives, ape- 
ritives , diuretiques , déobftruantes & dia- 
phoretiques , que je crois avoir démontré 
en dévelopant la nature & les ufages de 
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l’eau commune , aufli-bien que l’analife de 
ces Eaux minerales ; Mmäis pour m'étendre 
fur les cas particuliers , on n'a qu'à EXa- 
miner ce qui fuit. | | 

ART. 442. Si l’efthomac eft attaqué d’une 
indigeftion accompagnée de crudités & d’a- 
cidités tendantes à la pourriture , qui font 
Je réfultac d’un repas trop abondant & d’u- 
ne vie trop fédentaire ; fi les tuniques de 
l'efthomac font tapiflées de glaires, l'ap- 
petit perdu , fes fonétions en général inter- 
rompues , & la tranfpiration en confe- 
quence obftruée par la caufe que nous ve- 
nons d’afligner ; rien ne peut foulager fi 
promptement que ces Eaux fpiritueufes, fa- 
voneufes , qui dans le même inftant atte- 
nuent les humeurs vifqueufes ; font réfou- 
dre les crudités, corrigent la putrefaétion, 
chatrent l'acidité , détergent & nettoient 
les tuniques de l’efthomac & des inteftins » 
facilitent la digeftion & la tranfpiration ; 
& reglent les évacuations nacurelles. 

Art. 443. Si le refte du canal inteftinal 
eft chargé de matieres groffieres & muceu- 
fes , ou rempli d’excrements durs & fecs, 
qui empêchent la chilification & la nutri- 
tion', & qui repandent une fechereffle , une 
maigreur & une chaleur dans toute l’habi- 
tude du corps, une oppreffion continuelle » 
un mal-être, & une anxiété qui affectent les 
efprits ; des douleurs rongeantes enure les 
hypochondres, des maux de tête, des ver- 
tiges, la chaleur, la foif fans pouvoir pren- 
dre de repos ; rien ne peut mieux remplir 
les indications curatives dans ces fortes de 
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plaintes, qui rélulcent des caufes mentions 
nées ci-deffus , avec plus d’aétivité qu’un 
liquide chaud , a&if , pénétrant & favoneux, 
qui doit neceffairement laver & netoyer les 
inceftins, réfoudreles vifcofités, diffoudre, 
faciliter les excretions, ouvrir & déboucher 
les pores & les conduits chylifaires, rélà- 
cher & amollir toutes les fibres de la mas 
chine, rafraichir & étancher la foif , faire 
une dérivation d':s humeurs de haut en bas. 
C'eft ce que l’expérience nous démontre 
tous les jours par le fou'agement de nom- 
bre de perfonnes mélancholiques , hypo- 
chondriaques & hifteriques, & d’autrestem- 
peraments fujets aux obftruétions. 
ÂRT.444. Si les maux que produifent les 
indigeftions, les crudités, ont agi plus forte- 
ment, jufqrau point de vicier la maffe gé- 
nérale des humeurs, de rendre le fang épais 
& coineux, de produire desobftruétions au 
mefentere ou aux autres glandes, de farcir 
& de furcharger le poulmon de matieres vif- 
queufes , d’où il réfulte des afthmes ; de 
donner lieu à des concretions qui fe for- 
ment aux glandes & aux menbranes qui en- 
vironnent les articulations, de dépofer des 
concretions calculeufes dans des tuyaux 
veineux , ou dans d’autres paffages de l’u- 
rine; qu’eft ce qui peut foulager davantage 
qu’un liquide délayant , atcenuant, émol- 
lient, adouciffant, réfolutif, deterfif & diu- 
retique, telle que les Eaux d’Aix paroiflent 
être? Rien ne peut remplir mieux ces in- 
dications que cette eay, comme l’expérien- 
ce le démontre, 
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ART. 445. Si ce vice général de la mafle 
du fang a produit des contraétions fpaïmo- 
diques, des paralifies ou d’autres foiblefs 
fes nerveufes ; il n’eft point de remede qui 
puifle produire plus promptement la cure 
que celui qui décruit la caufe immediate , 
tel que l'ufage interne & externe de ces 
Eaux. 
ART. 446. Si cet état morbifique des hu- 
_ meurs a produit des fievres de differentes 
efpéces, qui ne s'étant pas terminées par 
des crifes dans les formes, ont donné lieu 
à des contractions fpafmodiques des inte- 
ftins grêles , aux obftruttions du foye, de 
la rate & du mefentere , de même qu’aux 
mauvaifes digeftions dans les premieres &c 
les fecondes voyes , à une circulation in- 
égale, de même qu’à une diftribution de- 
_ réglée, des fluides, dont le réfultat eft une 
_ phifionomie blême ou bien la jaunifle, ac« 
_ compagnée d’une fupreffion du flux menf- 
 truel dans unfexe, & du flux hemorrhoïdal 
dans l’autre, d’où il réfulte des paffions hi« 
fteriques ou des affettions hypochondria- 
ques inveterées ; il eft aifé de s'apperce- 
voir par la nature de ces Eaux, leur aélti- 
vité & leurs vertus qui fe manifeftent en 
ré âchant des conftriétions contre nature , 
& la tention des fibres folides en général , 
{ur-tout des inteftins , en faifant difloudre 
& évacuer ce que lesinteftins contiennent, 
en amolliffant les glandes, en faifant ré- 
foudre & en diffipant les obftruttions , en 
délayant & adouciffant le fang, en rétablif- 
fant une circulation uniforme, une diftribu- 
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tion générale des fluides , & rétabliffant avec 
les fécretions & les excretions naturelles s 
les principales fonétions vitales quiont été 
retardées de cette façon. 

ArT. 447. S'il y a des mouvements fpaf- 
modiques , ou des contraétions avec des 
douleurs de colique , des conftipations, 
foit dans l’efthomac ou les inteftins, pro- . 
duites par des crudités ou l’irritation des 
humeurs acides dans les premieres voyes ; 
les Eaux d’Aix prifes intérieurement , auñfli 
bien que fous forme de lavement peuvent 
évacuer ces matieres & prévenir l’inflam- 
mation avant qu’elle ait lieu, pour des rai- 
fons déjà expliquées. 

Arr. 448. Si cet état morbifique deshu- 
meurs empêche leur circulation libre, fur- 
tout dans les petits vaifleaux repandus fur 
la furface du corps, & s’il en réfulte une 
foibleffe, une laffitude , des douleurs aux 
articulations , aux extrémités & aux lom- 
bes ; des tâches & des éruptions à la peau, 
des tumeurs aux glandes, fur-tout à celles 
qui font aux environs de la machoire infé- 
rieure, & les autres fimptômes fcorbutiques 
ou fcropuleux ; rien ne peut délayer & 
atténuer les fluides qui ont été viciés mieux 
que ces Eaux ; rien ne peut mieux châtrer 
leur acidité, & détremper la matiere mor- 
: bifique , au point de pouvoir fe diffiper par 
les voyes convenables. Il n’y a rien qui 
agifle mieux dans ces cas là que ces Eaux, 
comme l'expérience nous le prouve, puif- 
que tous les jours on voit des guerifons de 
maladies internes très-dangereufes , auf 
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_ bien que des ulceres externes les plus re- 
belles , accompagnés d’une galle la plus 
invéterée , ou autre maladie de la peau , en 
faifant un ufage interne ou externe de ces 
Eaux, avec un régime convenable. 
ART, 449. Si l’acrimonie de l'urine des 
_ temperaments où l’acide domine , produit 
_ des douleurs dans les reins , la veflie ou les 
autres conduits urinaires, avec iflue de ma- 
tieres muceufes ou glaireufes, fans cepen- 
dant qu’il y ait colique nephretique , rien 
ne peut foulager le malade plus prompte- 
ment qu'une leflive douce & alkaline, qui 
même ne fait pas d’impreflion fur les orga- 
nes de la vuë, & qui délaye l’urine & chà- 
tre fon acrimonie, ce qui eft prouvé par 
expérience , en faifant ufage de ces Eaux 
Thermales , qui changent en fel neutre le 
fel acide de cette urine , & même changent 
la nature de cet acide au point de le rendre 
alkali lorfqu’on en fait un long ufage, com- 
me on peut le prouver en mettant de l’a- 
cide vitriolique avec une pareille urine ; car 
avant qu’on fafle ufage de cette eau, cet 
acide n’agit point fenfiblement fur elle, 
quoi qu'après en avoir bû pendant plufieurs 
jours de fuite à la quantité de quelques pin- 
tes, On trouvera, fur-tout verslefoir, qu’il 
en réfulte une efpéce de fermentation : c’eft 
de là que les effets de ces Eaux fe dévelo- 
pent clairement, dans des cas de goute & 
de calcul. L’effer falutaire de ces Eaux dans 
ces fortes de maladies où il y a un rapport 
fi fenfible entre la caufe & ce qui la pro- 
duit, eft adopté par tous les Auteurs qui 


224 Effoi Jur les Eaux 


ont traité des vertus du nitre des anciens, 


ou des eaux qui en étoient impregnéess. 
furtout Pline, Sérabon, Celius Aurelianus Fo AE 


Scribonius largus. 


ART. 450. Il n’y a perfonne qui foit 


moins en état de remplir les vues du Créa- 
teur pour la propagation de l’efpéce , 
que ceux qui vivent à leur aife, ménant 


une vie fédentaire , fans exercice & dans 


ja molefle ; fe nourriffant d'aliments grof- 


fiers & indigeftes, font trop fouvent in- 
commodés de phlethore, d’indigeitions , 
d'une faumure générale dans la mafle des 
humeurs, avecun relâchement des folides; 
ces perfonnes font ufage le plus fouvent 
d'aliments, ou de remedes qui augmentent 
plûtôt le mal que de le diminuer ; les hom- 
mes fe nourriffent des aliments les plus in- 
craflants & les plus épiflés, tels que le Sa- 
lope , le Sagout, les vermiflelles, & des 
remédes ftimulants & aromatiques : les fem- 
mes font ufage de remedes aftringents & 
ftiptiques , jufqu’à ce que les maladies dont 
elles fonc attaquées deviennent plus gra- 
ves, ou qu’il en réfulte des maladies nou- 
velles plus dangéreufes que les premieres. 


Dans ces cas, un regime leger, fimple , fru-. 


gal, un exercice modéré, de même que l’u- 
fage de ces eaux, doivent être d'une grande 
utilité. La guérifon de ces maladies doit fe 
faire en foulageant la nature, des crudités 
qui font le réfultat de l’intempérance , en dé- 
purant la mafle des humeurs contenues dans 
toute l’étendue des vaifleaux, en rendant 


aux fluides Jeurs parties fines, ne 
es 
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_ fes & balfamiques , en rétabliffant dans tou- 
_ te leur étendue, les fécrétions & les excré- 
tions de la machine. Les deux efpéces de 
_ fels doivent contribuer beaucoup à produire 
cec effet, puifque le fel marin même a cou- 
jours été regardé comme propre à exciter. 
la fougue des humeurs, c’eft delà que vient 
Je mocLatin, Salax. Ariftote a vanté fa fa- 
çon d'agir, dans ce fens là ; les Prêtres Egip- 
tiens bien verfés dans les fecrets de la na- 
ture & de l’art, connoifloient fi bien cette 
vertu du fel, que pour conferver une chaf- 
_teté fans taches à laquelle ils s’étoient 
voués, ils s’abftenoient de fels, par motif de 
réligion, comme nous l’apprenons de Plu- 
tarque qui croit que la fable de l’ancienne 
mythologie, qui prétend que Venus eft for- 
tie de l’écume de la mer, doit fon origine 
à ce que nous venons de dire, & je ne doute 
pas que toute la Mythologie payenre ne 
 puifle être expliquée dé la même façon, 
 puifque dans la Chymie ily a quelques per- 
_ fonnes à qui le rapport des Dieux avec les 
métaux qui portent leur nom, eft très-intel- 
ligible, & très bien fondé. 

ART. 451. De tout ce que nous venons 
de dire, les perfonnes en état de juger dé- 
cideront facilement quels font les fujets à 
qui ces eaux conviennent, de même que 
ceux à qui elles ne conviennent pas, & 

_ peuvent déterminer dans quels tempéra- 
ments, & dans quelles maladies elles peu- 
vent être de quelqu’utilité de même qu’inu- 

_ tiles & préjudiciables ; on doit les regarder 
fans doute comme un remede PAPA 
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d’une très grande étendue, mais qui n’eft 
pas univerfelle, bien loin delà comme l’u- 
fage de ces eaux, fans aucune diftinétion, 
pe doit pas être utile, je penfe qu'il con- 
vient de faire préfentement un détail gé- 
néral des cas où ces eaux ne peuvent avoit 
l’effec qu’on fe propofe. MO | 

ART. 452. Quoiqu'il foit poflible, qu'il 
n'y ait guère de remedes produits par la 
pature ou par l’art, d’une auffi grande uti- 
lité que cette eau, ou qui s’accordent auffi 
bien aux differents tempéraments , cepen- 
dant on ne doit pas la regarder comme un 
remede qu’on peut empioyer fans diftinc- 
tion, & {ans danger d'aucun effet funeite 
qui en doive rélulter. 

ART. 453. Si on me dit que l’Eau d’Aix- 
1a-Chapelle peut convenir dans des tempé- 
raments oppolés , & être utile dans des 
tempéraments humides & froids, auffi bien 
que dans ceux qui font chauds & fecs, au 
premier coup d'œil, cette propofition pa- 
roftra être un paradoxe pour ne pas dire ri- 
dicule, mais cette difficulté s’évanouira fi 
on examine fes différentes façons d’agir. 
Tout ce qui a une chaleur aétuelle, châtre 
l'acidité, délaye les humeurs vifqueufes & 
groffieres, facilite la circulation du fang, 
& l’excrétion des humeurs féreufes par les 
pores de ja peau & les autres voyes, de mé- 
me qu’il doit rétablir le malade d’un tem- 
pérament phlegmarique & froid, dans fa 
chaleur, & fa vigueur naturelle. C’eft ce 
que produit J’ufage convenable de ces eaux 
d’une maniere qui équivaut à la démonf- 


; 
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tration ; d’un autre côté , tout ce qui amo- 
lit & relache les fibres arides & feches, qui 
ouvre les pores obftrués, & qui facilite par 
ce moyen , l’expulfion des humeurs acres 


_ &incendieres , doit retablir les tempera- 
: ments vifs & fecs , & leur rendre un état 
-de fraicheur & d’humidité naturelle. La 


raifon & l’expérience , concourent à dé- 
Montrer que ce font là les effets de ces 
Eaux. 

ART. 454. Cependant il y a des exeme 
ples particuliers dans les cas que nous 
avons éité, où ces Eaux ne peuvent pro 
duire aucun effet falutaire, & font en état 
même de produire des effets funeftes & 
dangereux : pour le prouver par des ex- 
emples, on n'a qu’à faire attention à ce 
qui fuit. 

ART. 455. Dans toutes les maladies pro- 
duites par la furabondance de la ferofité ‘ 
où à la longue , les fibres diminuent con- 
fiderablement & fe relâchent , accompag- 
née de rupture de vaifleaux, d’extravafon , 
Où d'épanchement des humeurs fereu- 
fes, ou de-la limphe déjà faite , foit dans 
l'interftice des mufcles ou dans le bas ven- 
tre , dans la cavité de la poitrine ou de la 
tête; dans ces cas, l’ufage interne de ces 
eaux , au lieu d’être utile, doit être fort 
contraire , vu que ces eaux doivent aug- 
menter le volume des épanchements contre . 
nature ; C'eft pourquoi lorfque ces épan- 
-Chements ont lieu dans latêre , ilen réfulte 
des Létargies , des Epilepfies, avant-cou- 
teurs de \l’Apoplexie , ou ns autre 
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incerruption du fentiment & du mouvement. 
Ces maladies dans la poitrine, donnent 
lieu à des toux convulfives, à des violents 
afthmes : où lorfqu’elles ont lieu dans le 
bas ventre, l’ufage des eaux doit augmen-. 
ter la maladie , & produire des effets fu- 
peftes & prompts. 
_ ART. 456. Dans les maladies de con- 
fomption & de phtifie en général , accom-. 

agnées d’un marafme & d’une maigreur 
confiderable , d’une diflolution , & d'une 
‘acrimonie du fang dans des fiévres violen- 
tes & des fujets d’un temperament bilieux, 
‘d’où il réfulte des Eréfipels ou autres ma- 
ladies bilieufes, dont les fibres font vibra- 
tilles, ces Eaux en particulier ne convien- 
nent pas, de même dans les Ulceres & daus 
les Erofions du Poulmon , elles ne con- 
viennent pas non plus. 

Arr. 457. Quoique dans les obftruttions 
des glandes, & des tumeurs en général , 
ces Faux foient très-falutaires & très-aéti- 
‘ves ; cependant dans les tumeurs des glan- 
des ou des entrailles , inveterées, indolen- 
tes, fquirreufes , on ne doit attendre que 
peu de chofe de ces eaux , de même que 
de toute autre médecine le plus fouvent. 

ArT. 458. Dans des hemorrhagies, & 
dans les maladies inflammatoires en géné- 
ral, l’ufage de ces eaux eïît interdit, fur- 
tout dans le redoublement d’une fiévre ; 
ou dans le paroxifme de la goute ; mais 
hors ce paroxifme , on peut employer avec 
fruit ces eaux tant intérieurement qu’exté: 
tieureinent , quelques-uns s’imaginent, que 
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prifes dans l’interval, elles produifentune 
ataque de goute, on peut le dire avec quel- 
qu’aparence de la verité dans des eaux lef- 
quelles un acide furabonde , & qui font extré- 
mement chargées d’une matiere pierreufe , 
terreftre , aufli-bien que dans celles qui 
font ferrugineufes ; j'en ai bu moi-mêne 
pendant quelques mois , jufqu’à la quantité 
d’un pot par jour, je m'y baïignay pendant 
longtemps , & fouvent j'eus recours à plu: 
fieurs reprifes aux Bains de vapeurs , ce- 
pendant bien loin d’être menacé , ou at- 
taqué de ce paroxifme, mes forces au con- 
traire , s’accrurent tous les jours, le jeu des 
articulations fut retabli, dans les extremi- 
tés affoiblies & roides par la force de cette 
maladie héreditaire invéterée. + 
ART.459. La principale précaution qu’on 
doit prendre en outre , & qu’on doit avoir 
foin d’infpirer aux autres, eft , que com- 
me ces Eaux produifent la plus grande par- 
tie de leurs effets en ramoliffant & relä- 
chant les fibres ; on devroit avoir une at- 
tention particuliere à retablir, & donner le 
ton aux fibres quiontété relâchéesde cette 
façon dans les cas où la nature eft incapa- 
ble , quoique déjà foulagée, de fe remet- 
tre entierement, Ce qu’on peut effeétuer 
dans les mêmes temperaments par l’ufage 
des Eaux ferrugineufes , & d’autres reme- 
des toniques qui fe trouvent heureufement 
à Aix-la-Chapelle ; il y a dans la nouvelle 
Ville une Eau martiale , de même qu’une 
autre à une lieue de la Ville à un endroit 
appellé Indeneiken , & pour ceux qui ont 
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befoin d’un fecours plus puiflant, de lana 
curé dont nous venons de le fpecifier, Spa 
n’eft pas trop éloigné. | 
- ART. 460. Il nous refte à cette heure 
quelque Chofe à dire du temps & des fai- 
fons, de même que de la maniere de boire : 
les Faux chermales d'Aix. Quoiqu'il foit 
évident que l’ufage des Eaux naturellement 
chaudes , a été connu des premiers fiécles 
où la Médecine a paru ; non feulement de 
ces Eaux chaudes toutes fimples ; mais en- 
core de celles qui fe trouvoient impregnées 
de foufre , de bitume & de nitre ; cepen- 
dant les noms qu'ils leur ont donné , de 
thérmes ou bains, de même que le filence 
de la plûpart des Ecrivains relativement à 
leur ufage interne ; nous fait voir que les 
Anciens les employoient principalement, 
our ne pas dire uniquement, à l’exterieur, 
bus forme de bains, de fumigations, & 
d'embrocations , &c. L’ufage interne gé- 
néral , des Eaux thermales connu préfente- 
ment parmi nous, doit être tout au plus 
Pouvrage d'un fiécle , & ne s’eft introduit 
qu'à la faveur de nombre de difficultés & 
de difputes entre les Praticiens; Blondel, 
dont nous avons parlé ci-deflus dans l’an- 
née mil fix cent cinquante cinq, s’y en- 
gagea avec quelque aigreur ; Ecrivain très. . 
induftrieux , très-laborieux ; mais dont les 
connoïffances chimiques ne s’étendoient 
pas aflez loin pour être d’un grand poids , 
quoiqu'il foit le premier après Bruhefius 
où Bruhezius , qui autant que j'ai pu m’en 
affurer , a écrit ex profeffo fur ces Eaux , 
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_ &en a fixé l’ufage interne. Cependant je 
n'avance pas ceci, Comme en étant bien 

afluré. : | 
ART. 461. Comme la temperature & les 
vertus de ces Eaux font toujours les méê- 
. mes dans tous les temps de l’année ; on 
_ peut en faire ufage fans crainte en toute 
 faifon , avec la précaution que doivent 
prendre les buveurs d’eau ; pendant le ca- 
nicule ou les plus grandes chaleurs de l'Eté, 
d’avoir achevé avant que le Soleil ait eu 
le temps d’échauffer l'athmofphere , &avoir 

. une attention particuliere à fe cenir au frais, 
. ou à une chaleur temperée, en reglant au- 
tant qu’il teur eft poffible , les impreffions 
de l’air, leur regime & leur exercice. D’un 
autre côté , dans le grand froid de l’hyver, 
on doit avoir foin de ne pas expofér le 
corps , dont la tranfpiration & la chaleur 
font augmentés , en buvant ces Eaux, aux 
impreflions trop vives d’un air froid. On 
s'aperçoit par ce que je viens de dire , qu'on 
peut faire ufage de ces Eaux dans Phyver, 
comme dans l'Eté, contre l’opinion gé- 
néralement reçue , & même avec fureté & 
fuccès , pourvû qu’on agifle avec la mode- 
ration , la prudence , & la circonfpection 

requifes. o Ms 

ART. 462. C’eft une folie dans des cas 
preffants de fixer certaines faifons de l’an- 
née , pendant lefquelles on doit faire ufa- 

* ge de ces Eaux, ou d’autres Eaux pareil- 
les, à l’exclufion de toute autre en toute 

… fureté & même avee fuccès , foit interieu- 
. rement ou ÉXRErIEUTÉMENE cette folie a 

4 


1 
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duré long-tems à coutes les Eaux minera- 
les qu’on doit méprifer aétuellement. On 
peut s’en fervir dans tous les cas où elles 
conviennent , dans toutes les faifons de. 
l’année , foit interieurement ou exterieu- 
rement , en faifant attention de les pren- 
dre plus ou moins tard pendant le jour, 
en plus grande partie ou en moindre doze, 
avec les précautions que nous avons déjà 
fpecifié. La regle qu'il doit y avoir à ce 
fujec devant être prife , lorfque le malade 
en a befoin. Les Médecins étant les mai- 
tres de fe repofer s’ils le veulent , felon 
que cela s'accorde avec les devoirs de leur 
profeflion , avec l’augmentation de leur 
fortune , ou leur propre confcience. 

ART. 463. De ce que nous avons dit, 
eu égard aux faifons de l’année ; le temps 
de la journée , où on doit en faire ufage 
eft plus que démontré. Comme tous les re- 
medes atterants, on les prend avec le plus 
‘de fuccès , lorfque l’efthomac eft prefque 
vuide , c’eft-à dire en général le matin à 
jeun qui eft le temps le plus convenable, 
fur-tout quand on à intention de les faire 
agir par les felles. Quoique , comme tous 
les autres atterants , on peut les prendre à 
toutes les heufes les plus convenables pour 
. les differents remedes ; c’eft-à-dire , lorf- 
que l’efthomac a prefqu'achevé la digeftion, 
ce qui arrive ordinairement trois fois par 
jour , le matin , avant midi , & fur la fin 
de l’après diné , environ une heure avant 
chaque repas, & dans plufieurs cas s’y étant 
habitué , on peut en faire ufage pendant 
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le repas, comme j'ai fait moi-même avec 
tout le fuccès que j'en pouvois attendre. 

Arr. 464. On peut juger des fources qui 
font les meilleures pour la boiffon , felon 
les differents dégrés de chaleur & d’im- 
pregnation de ces Eaux ; car elles ne dif- 
ferent en rien autre chofe. Dans les cas où 
on doit faire ufage des Eaux les plus chau- 
des, & les plus forcement impregnées de 
principes volatils & autres ; on doit en 

rendre de la fource de l'Empereur ou du 

ain neuf , &c. ou aiant befoin de ces 
Eaux, qui fontles moins impregnées ou les 
moins chaudes , on peut en prendre de la 
Fontaine du Bain de St. Corneil, du Bain 
de Charles VL. ou du Bain de la Rofe, fur- 
tout quand la Fontaine ne coule plus. 

ART. 465. Pour développer ceci , il eft 
néceffaire de faire connoitre à ceux qui ne 
connoiflent pas Aix-la- Chapelle , que la 
prévoiance des Magiftrats de cette Ville fi 
_ fameufe a été telle, qu’ils ont fait ériger 

‘une colonne très-belle , bien ornée, & 
quarrée dans la grande rue , où la princi- 
pale fource qui fournit aux derniers Bains, 
dont nous avons parlé ci-deflus , fort 
de terre. Ce pilier confifte en quatre faces 
| gifferentes toutes égales , à chacune def- 
quelles il y a un baflin de pierre , où l'eau 
tombe par deux robinets ; à chacune de 
ces faces placées à une diftance convena- 
ble au-deflus de chaque baflin; au fond du 
bafin eft une ouverture , en la fermant ou 
en l’ouvrant , l’eau s’y ramafle , ou va fe 
_ perdre dans un endroit fait exprès. Ce pi- 
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liereft contigu à une très-jolie place où les 
malades prennent leurs Eaux , en s’amu- 
fant à fe promener ou à difcourir enfemble, 
&c. Derriere cette place il y a de jolies al- 
léesid’arbres qui font alignées, & qui fervent 
à ombrager les promenades fablées ; & il y a 
deux coridors ou deux endroits couverts 
pour fe promener , bien pavés de marbre; 
au bout d’une de ces promenades il y a deux 
endroits differents pour chaque fexe : on 
peut même avoir la clef d’une des loges 
qui s’y trouvent , pendant fon féjour à Aix- 
Ja-Chapelle , ce qui ne laifle pas que d’é- 
tre fort commode. Dans la mafle même du 
pilier il y a une pompe , dont le tuyau 
afpirant communique vers la partie, infe-. 
rieure de ce pilier à la principale de ces 
fources. Au deffus & fans être vu, il y a 
un homme qui pompe continuellement 3 
par ce moyen tous les robinets vont à la 
fois pour le foulagement du Public, depuis 
cinq heures & demie jufqu’à neuf heures 
cous les matins. C’eft ici que le plus grand 
nombre des buveurs d’eau s’en approvifion- 
pent pour toute la journée ; je crois que ces 
Eaux ferojent meilleures, fi on faifoit jouer 
Ja pompe depuis trois heures du matin juf- 
qu’à fix ou fept heures dans l'Eté , & dans 
les autres faifons une heure ou deux le ma- 
tin , de même qu’une heure ou deux l’a. 
près diné; ce qui rempliroit toutes les vues 
qu’on pourroit avoir, & rendroit les Eaux 
meilleures ; puifque plus on en tire , meil- 
leures elles font. Mais quoiqu’on continue 
l'ufage attuel , aucun buveur ne peut man- 
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: 1 d'Eau thermale , puifque les fources 
des differents Bains font toujours ouvertes 
au Public à routes heures du jour. 

ART. 466. La doze & la maniere de les 
boire eft ce que nous devons examiner 
actuellement ; il n’y a rien de plus diffii- 
cile, que de fixer la doze de ces Eaux & 
autres pareilles , ce qu’on doit pourtant dé- 
terminer par l’intention de celui qui lesad- 
miniftre , qui dépend du cas particulier 
où le malade fe trouve, & des vues qu’on 
fe propofe. Perfonne n’en devroit prendre 
la premiere fois plus d’une demi pinte , & 
il y en a qui devroient commencer par la 
moitié de cette quäntité ou même moins. 
Dans les cas où l’on doit avoir égard aux 
pie volatiles , plus près de la fource on 

es prend, & avec le plus de vivacité, n’eft 
que le mieux. Ceux qui font en état de- 
vroient les prendre à l'endroit même, & fi 
le temps le permet , fe promener douce- 
ment pour entretenir le désré convenable 
de chaleur. Si le temps eft fort chaud, on 
doit les prendre de la même façon, ne fai- 
fant que peu de mouvement, & cela à l’om- 
bre & dans un air temperé , de peur d’é- 
chauffer le fang. Dans des faifons plus froi- 
des , les gens les plus robuftes devroient 
également en faire ufage à la fource même, 
& faire un exercice qui puiile entretenir & 
ranimer la chaleur naturelle : tandis que 
ceux qui font d’un temperament plus foi- 
ble & plus délicat , dans ces temps-là de- 
vroient en faire ufage , foit dans leur lit, 
ou dans des chainbres affez chaudes , aiant 
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foin qu’on en apporte dans des bouteilles 
bien bouchées, des fources ou le dégré de 
chaleur excelle. 

ART. 467. Après le premier verre, on 


doit laiffer pafler dix, quinze ou vingt mi- 
nutes avant de prendre le fecond , felon que 
l’efthomac eft le plus en état de les retenir 
fans en être affecté, ou de les laiffer pafler 


fans inconvenient ; dès qu'on s’apperçoit 


que l’efthomac n’en reffent aucune impref- 


fion , qu’il n’éprouve aucun mal être , au- 
cune répugnance , aucune plénitude ni op- 
preflion, après le premier on peut prendre 
le fecond de la même maniere, & ainfi du 
troifieme & du quatrieme. La plûpart des 
perfonnes , fur-cout celles qui font les plus 
délicates, devroient fe contenter le premier 
jour d’un verre ou deux ; le fecond, aller 
jufqu’à trois, continuant cette doze, felon 
l'effet qu’ils en reflentent, un jour ou deux 
_ deplus; enfuite augmenter, felon l’exigen- 
ce du cas, d’un verre tous les deux jours, 


jufqu’à ce qu’on en ait pris la quantité qu’en 


juge neceflaire. Pour le cas particulier, les 
circonftances où on fe trouve, c’eft parce 
moyen & la façon d’agir de l’eau , qu’on 
doit en fixer la doze , quand on a inten- 
tion de netoyer les premieres voyes , on 
doit en boire plus abondanment & plus fou- 
vent. Îl y en a qui fort purgés en prénant 
deux ou trois pintes, tandis qu’il y en a 
qui peuvent en prendre le double. Dès 
qu’elles purgent, leur façon d’agir doit être 
limitée par le nombre des verres; car cha- 
que verre qu'on prend après une premiere 


ve tm ue fur d rm el. 2 er un Tr dem 28e res ES el ul 2 ee se memee em US il eee Ve 


d'Aix-la-Chapelle. Chap. III. 237 
felle , en produit une autre. Quand elles 
purgent moins, elles paffenc plus fenfible- 
ment par les paflages de l'urine, ou par les 
pores de la peau. Quand on veur qu’elles 
agiflent de cette derniere façon , on doit 
en boire plus lentement que lorfqu’on veut 
qu’elles purgent, & quand on a envie qu’elles 
paflent par la tranfpiration, on doit en pren- 
dre en moindre quantité & plus lentement, 
C’eft ainfi qu’on doit en prendre en petite 
quantité , en obfervant les intervales né- 
ceflaires & augmentés par dégrés, qu'on 
continue à telle proportion & pour le temps 
qu’on juge à propos , felon les vues qu’on 
fe propofe. Il n’eft pas convenable d'en 
quitter l’ufage tout-à-coup pour éviter le 
changement fubit qui en réfulceroit dans la 
machine , il vaut mieux d’en abandonner 
l'ufage lentement comme on lacommencé; 
c’eft-à-dire , en diminuant la quantité à la 


fin du cours des Eaux, de la même maniere 


qu’on l’avoit augmenté au commencement, 
& ainfi en les faifanc prendre à des fujets 
convepables avec tout le foin & les précau- 
tions requifes, pendant un temps affez éten- 
du ; on ne peut manquer de voir rélulter 
de l’ufage de ces Eaux les fuccès les plus 
heureux. 

Arr. 468. Lorfqu’on doit prendre ces 
Eaux fimplement comme atterantes , fur- 
tout dans des maladies chroniques invéte- 
rées, on peut en faire ufage avec fuccès & 
utilité entre les repas , comme une heure 
avant diner, ou une heure avant fouper, à 
la quantité d’un verre ou deux, felon les 
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effets qui en réfultent pour l’efthomac. Des 
perfonnes foibles & maigres peuvent met- 
tre dans le premier verre du lait d’ânefle, 
ou bien une cueillerée ou deux de lait de 
vache dans chaque verre d’eau ; par cé 
moyen elles feront atterantes & reftaurati- 
ves en même-ternps. 

ART. 469. Il y a quelques Praticiens qui 
font très-exaéts à prefcrire des préparations 
qu’ils font précéder l’ufage de ces Eaux, 
& d’autres de la même nature ; telles que 
differentes évacuations, principalement par 
le moyen des purgatifs qu’on repette quel- 
quefois ; mais cela eft inutile la plûpart du 
temps : Car quoiqu'il foit neceffaire dans 
les temperaments pléthoriques & fanguins, 
de faire précéder une faignée ; cependant 
dans les cas où il y a une plénitude ou des 
fabures dans les premieres voyes, les Eaux 
en général produiront mieux cet effet qu’au- 
cune purge ordinaire; cependant, de peur 
que dans ces cas elles ne produifent des 
rapports , des naufées ou un mal être , la 


premiere fois qu'en en prend & même par 


la fuite, de peur qu'on ne les prît avec ré- 
pugnance, on peut faire précéder leur ufa- 
gc d'un vomitif leger , ou d’une purge ou 
deux , où on fait entrer quelques fels, tels 
que les els d’'Epfon , de Sedlitfe , le fel de 
Glaubert, le tartre Soluble , le fel Poli- 
chrefte , avec la Manne ou fanselle, ou bien 
une infufion de Rhubarbe & de Senné, avec 
quelqu'un de ces fels dans l’eau commune 


ou dans l’eau thermale. Mais la préparation. 


la plus fimple eft la meilleure dans les cas 
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où une plénitude extraordinaire n’exige pas 
une évacuation plus prompte , plus puif- 
_ fante, qui précéde l’ufage des Eaux ; c’eft 
_ de prendre de l’eau thermale, de la laiffer 
_ à découvert jufqu’à ce que fa chaleur foit 
 confiderablement diminuée, & que fes par. 

ties volatiles, qui affectent le plus l’eftho- 
mac & la tête, fe foient diflipées, On fait 
réchauffer cette eau thermale, juiqu’au dé- 
gré de l’eau bouillante peu-à peu ; pour lors 
on la laïfle refroidir à découvert, & on en 
fait précipiter la terre; par ce moyen, l’eau 
ne fera pas en état d’affecter l’efthomac ni 
la têre. Et comme elle fera pour lors moins 
diaphorètique , comme étant deftituée de 
fes parties fubtiles & pénétrantes, ainfi elle 
deviendra plus purgative, 

ART. 470. L'eau atterée de cette façon 
& affez refroidie , remplira mieux les vues 
qu'on fe propofe rélativement à quelques 
malades où l’eau , fans avoir fubi ce chan- 

 gement, pourroit la prerniere fois qu’on en 
fait ufage, produire une chaleur extraordi- 
Daire, des naufées , de même que des mi- 
graines & des vertiges. C’eft ainfi qu’on en 
peut prendre au commencement , s’appro- 
chant par dégrés de l’état naturel de ces 
Eaux, autant que les circonftances pourront 
le permettre, jufqu’à ce qu’enfin les mala- 
dés infenfiblement puiffent fupporter cette 
eeu thermale, telle qu’elle eft à { fource 
même. 

ART. 471. C’eft ainfi que cette eau peut 
devenir un préparatif pour fon ufage mé- 
me ; & un Cours leger de ces Eaux , pris 
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intérieurement & extérieurement, eft dans 
Ja plus grande partie des-cas, le meilleur 
préparatif pour faire ufage des Eaux de 
Spa ou de pareilles Eaux ferrugineufes, qui 
n’agiflent jamais fi bien que lorfque le corps 
eft purgé ainfi dans toute fon étendue, par 
l’ufage d’un fluide favoneux de cette na- 
ture. 

ART. 472. Pendant le cours de ceseaux, 
plus ou moins étendu, l’ufage des chofes 
non naturelles, comme on les appelle, doit 
être réglé exaétement. 

ART. 473. (1.) Par rapport à l’air; il eft 
néceffaire d’en changer fi on eft en état de 
le faire, foit à pied ou dans quelques voi- 
tures convenables, les promenades dans la 
Ville & aux environs, de même que toutes 
fes avenues font agréables & récréatives. 
La feule précaution qu’on doit prendre en 
prenant l'air, eft d'éviter le mauvais tEMPS ; 
un grand froid ou une grande chaleur , de 
même que le ferein qui tombe après le cou- 
cher du foleil : il fera très-agréable, très- 
convenable , très-néceffaire de changer lait 
qu'on doit refpirer d'une façon requife, 
ayant égard aux régles que nous venons de 
donner. 

Arr. 474. Eu égard aux alimens, foli- 
des, & fluides en général, on ne doit pas 
en prendre avec les eaux, qu'on doit boire 
de bon matin, ni après jufqu’à ce que l’ef- 
tomac paroifle en être débarraffé, pour lors 
on peut prendre un déjeuner leger, fimple, 
de gruau, de chocolat, ou bien un bouil- 
lon, & du lait même qu’on aura fait Loue 

ir; 
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lir; ce dernier, dans des tempéramens mai- 
.gres & épuifés, avec du pain ou du bifcuit. 


_ Les tempéramens plus phlegmatiques., dans 


les faifons les plus froides de l’année, peu- 
vent prendre un peu de vin qu’on aura fait 
chauffer avec un peu de fucre & de noix 
mufcade : à diner, des alimens d’une digef 
tion facile, & qui produifent un fuc nour- 
ricier approprié, qui ne foient pas contrai- 
res à la nature de ces eaux, nià la maladie, 
tels que de bonnes foupes, de la viande frai- 
che, & du poflon, cuit tout fimplement, 


Ou à la Hollandoife fans y ajouter ce qui pro- 


voque un appetit déréglé, tel que des fau- 
ces épicées, des faumures, &c. & en petite 


_ Quantité, ne furchargeant jamais l’eftomac 


d'aucun aliment à aucun repas; car ce feroic 
rendre inutile, & fans fuccès, le cours des 


. eaux. Le fouper doit être de la moitié plus 


Jeger que le diner , l'ufage des végétaux en 
général doit être moderé. La boiflon doit 
à chaque repas être cells qui concourt le 
mieux à aider l’effet des eaux thermales, tel- 
les font les eaux de Sceiter, ou de Bonne, 
qu'on trouve en abondance dans la Ville, 
& qui ne font point altérées, à un prix rai- 
“fonnable ; ou les eaux thermales même, 
qu'on a laiffé refroidir. Ceux qui font ac- 
coutumés à faire ufage des liqueurs fermen- 
tées, peuvent prendre après diner ou fou: 
per quelques verres, en petite quantité d’un 
vin vieux, Ceux qui ne peuvent avoir de 
Vin peuvent fe fervir de bierre, mais on 
doit boire de l’un & de l’autre très modére» 
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ment, le moindre excès pouvant détruire 
tout l'effet des eaux, fur tout quand l’une 


ou l’autre de ces boiflons s’aigrit le moins 


du monde; car pour lors elles alterent la 
nature des eaux comme on peut le voir par 


les effets des acides, dans nos expériences. 


Et commeil n’y a point de liqueur fermen- 
tée qui foit entierement deftituée de toute 
acidité, on doit choifir la liqueur la moins 
acide, & on ne doit en ufer que prudem- 
ment à moins qu’elles ne deviennent nécef- 
faires par quelques autres raifons ; on ne doit 
diner pas plus tard qu’à midi, & fouper à 
fepc heures. On peut déjeuner quand on le 
juge à propos. 

ART. 475. (3) (4.) On doit faire une at- 
tention finguliere, au mouvement, au re- 
pos, au fommeil , & aux veilles, qu’on doit 
régler en conféquence. Le mouvement doit 
être fuivi, regulier & uniforme, modérement 
pris, jamais au point d’échauffer le fang, 
de haraffer le corps, ou d’épuifer lesefprits, 
on ne doit pas fe livrer au repos plus qu’il 
ne faut pour rétablir, rafraichir, enttete- 
nir la fraicheur naturelle. Les malades pen- 
dant un cours de ces eaux font afloupis, 


mais on ne doit jamais leur permettre de, 


s'endormir de jour, fur tout après les re- 
pas, parce que la digeftion & les excrétions 
en font retardées : il réfulte de là une nou- 
velle caufe qui entretient la maladie qu’on 
a deffein de déraciner ou de prévenir, les 
crudités & la plénitude. Chaque perfonne 
qui fait ufage de ces eaux, devroit fe cou: 
cher à une heure fixe, plutôt ou plus tard, 
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felon que le fommeil femble l’exiger, & on 
doit fe lever le matin à une certaine heure 
pour retourner à la fontaine de fanté, & à 
l'exercice des fonctions vitales. 

ART. 476. (5.) Les fécrétions & excré- 
tions du corps, doivent être réglées par le 
cours des eaux, après quoi, ce que nous 
devons examiner n'’eft autre chofe que ce 
qui fuit. M | 

ART. 477. (6.) Les pañlions de lame, 
auxquelles on doit veiller avec toute l’at- 
tencion & le foin poflible, puifque fans cela 
JPufage de ces eaux de même ue d’autres 
de cette nature, deviendra inutile & même 
dangereux , puifque des paflions déréglées 
renverfent & dérangent toute l’économie 
animale; c’eft pour cette raifon que tous 
_ CEUX quiontrecours à ces eaux , de même 
qu’à toutes eaux minerales avec quelqu’ef- 
pérance de fuccès, doivent fe diftraire de 
tous chagrins & de tous foins, fe dépouiller 
de toute attention à l’étude, ou à quelqu’af- 
faire que ce foit, & n'écouter que la rai- 
fon, ou fe recréer autant qu’il eft poffible, 
& tenir toujours l’efprit dans un état de dif- 
fipation. Je ne fçaurois louer le jeu, qui 
regne dans toute fa force & fa vigueur, dans 
tous les endroits où il y a des eaux mine- 
rales; quand il n’y auroit même que les agi- 
tations de l’ame, ce feroit plus qu’il n’en 
faudroit pour m'engager à précautionher le 
monde, en leur faifant fentir qu’ils ne doi- 
vent attendre aucun fuccès de ces eaux ni 
d’autres de la même nature. 

ART. 478. On doit également fe tenir 
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en garde Contre l'amour, puifqu'il ne peut 
qu'empêcher le retabliflement de la fanté 
& de la vigueur, en affoibliflant les tem- 
peramens de plus en plus. 

ART. 479. (7.) C’eft le devoir du Me- 
decin de nous peindre tout ce qui peut dé- 
truire la fanté de la machine. 

ART. 480. La perfonne qui par un cours 
de ces Eaux minerales , ou d’aucunes au- 
tres, de même que de quelque remede que 
ce foit,a le bonheur de rétablir fa fanté , 
devroit par un ufage moderé de ce qui fait 
le bonheur de la vie, s'attacher de plus en 
plus à fa confervation , vu que plus la 
fanté a été affeétée , pendant plus long- 
temps , ou à differentes reprifes, plus on 
a de difficultés à la rétablir & plus lente- 
ment elle fe remet. On fçait par une expé- 
rience funefte, que fi lesfujets où leseaux 
ont eu le fuccès le plus heureux , ne con- 
tinuent pas pendant quelque temps le ré- 


ime de vivre convenable, &c. qu’on a 


obfervé pendant qu'on les prenoit encore, 
ils retombent fubitement de leur premiere 
maladie , ou peut-être d’une infiniment 
plus dangereufe , dont ils accufent les effets 
des eaux affez legérement. 


X V. 


De l'ufage externe des Eaux d’Aix-la- 
Chapelle. 


ART. 481. CG Omme on doit fe rappeller 
7 ce que nous avons dit dans 
notre premier Volume, de l’eau commu- 
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ne qu’on a fait chauffer pour juger des Eaux 
minerales, chaudes ou thermales, de même 
nous devons nousrappeller ce qui a étédit 
au fujet des Bains Domeftiques , pour juger 
des Bains d’Eau thermale. | 

ART. 482. Tout ce qu'on peut attribuer 
a des Bains d’eau chaude, ou à la vapeur, 
& exhalaifon d’eau chaude en général, doit 
s'entendre à plus forte raifon d'Eau ther- 
male , impregnée de principes qui peuvenc 
augmenter fes qualités, de ramollir , dere: 
lâcher, de pénétrer & de réfoudre, telles 
que nous les avons démontrées dans ces 
Eaux fameufes. 

ART. 483. La commodité & la ftruture 
des Bains d'Aix , qui font préférables à cet 
égard aux Bains de cout autre endroit ; 
ont été mis dans tout leur jour au com- 
mencement de cet Ouvrage. Il ne nous 
refte donc plus qu’à expliquer l'ufage de 
ces Eaux, fous forme de Bains, qu’on peut 
regarder comme étant de trois efpéces:le 
Bain de tout le corps , le Bain de quelques 
parties du corps & le Bain de vapeur ; nous 
parlerons en peu de mots des uns & des 
autres. : 

ART. 484. Maïs quoique Gallien femble 
préferer l’eau commune qu’on employe 
pour la boiflon , fous formes de Bains, 
aux Bains d’eau marine , de même qu’à tous 
autres d'Eaux nitreufes ou fulphureufes , 
principalement dans les fiévres tierces, ce- 
pendant les Bains d'Aix la- Chapelle par 
leurs principes produiront des effets infi- 
niment plus réels dans plufieurs cas invé- 
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terés, que quelques Bains que ce foit d'eau 
commune. 

ART. 485. Comme l’ufage de cette Eau 
ou d’aucure autre , doit être déterminé feu- 
lement par des expériences qui démon- 
trent les proportions, les propriétés & les 
qualités des principes ; de même lufage 
externe ne doit agir qu’en conféquence de 
la même façon de raifonner. 

ART. 486. Delà, on s’appercevra que 
tout ce que peut produire l’Éau commune 
qu’on a fait chauffer, doit être produit par 
celle-ci, & en outre ,que ces Eauxipar les 
principes fubcils aétifs qui entrent dans leur 
combinaifon , peuvent produire des effets 
ie des Bains domeftiques ne peuvent pro- 

uire. 

ART. 487. Pour dévélopper mon idée , 
fi un Bain d'Eau commune ramollit & re- 
lâche les folides, rarefie & délaye les flui- 
des , débouche & ouvre les Pores; les Eaux 
minerales doivent produire le même effet 
avec plus d'activité , par l’aétion de l’eau 
chaude qui eft leur bafe, avec l’addition de 
FEfprit volatil mineral, & du principe in- 
flammable , unis avec ces fels qui font ré- 
folutifs & déterfifs : c’eft pourquoi on doit 
fe préparer davantage d'avance , avec plus 
de foins & de précautions , pour adminif- 
trer les Bains de ces Eaux minerales, que 
pour les Bains d'Eau fimplement chaude. 

Arr. 488. On doit s’en fervir aux mèê- 
mes faifons de l’année & à la même heure 
du jour qu'on employe les Bains ordinai- 


res; c'eft-à-dire dans la faifon où la cha 
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leur eft plus forte , plûtôt que dans celle 
où le froid domine ; le matin ou le foir, 
{elon l’occafion , ou les circonftances où 
fe trouve le malade, ayant foin que les 
premieres voyes foient toujours vuides ; 
C'eft pour remplir cette indication , que 
l’ufage interne des Eaux paroît étre le 
meilleur préparatif, ; 

ART. 489. Le temps qu’on doit refter dans 
le Bain, doit être fixé en conféquence du 
cas où fe trouve le Malade. Les Gens les 
plus agés , les plus robuftes, les plus gras 
& les plus plethoriques , font dans le cas 
de fupporter , & de faire un long ufage du 
Bain. Les Gens plus jeunes, plus fecs, plus 
délicats & plus maigres , le fupportant 
moins, doivent y refter moins longtemps, 
& ils ne doivent le faire que pendant le 
temps où ils s’apperçoivent qu'ils ont la 
tête libre & dégagée, que leurs forces &. 
leurs efprits en reflentent un bon effet; car 
dès que la tête commence à étre prife, 
qu’on fent une péfanteur , que le Malade 
devient languiffant ou morne, il doit auffi- 
tôt quitter le Bain & fe mettre aulicchaud, 
pour refroidir par dégrez ou pour fuer, 
feion l'intention de fon Médecin ; l’habi- 
tude rend le Bain plus familier ; mais en 
conféquence moins éficace. 

Art. 490. Pour la plûpart des Malades, 
c’eft affez de refter dans le Bain depuis 
quinze jufqu’à trente minutes, quoiqu'il y 
aic des perfonnes qui peuvent y refter juf- 
qu’à cinquante minutes ou une heure, & 
perfonne ne doit y refter Eu Dans 

4. 
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la plûpart des cas qui en exigent l’ufage,. 
ce Bain devient le fudorifique , le plus 
puiflant & le plus affuré qu’on connoifle, 
furtout lorfqu’en prenant le Bain on boit 
quelques verres de l’eau du Bain même, 
ou bientôt après s'être mis au lit; quand 
on n’a pasintention de faire fuer & qu'on 
a plutôt intention de relacher les fibres & 
de porter les humeurs vers l’extérieur, pour 
lors un verre ou deux d’eau froide trempée 
avec du vin,ou quelques verres d’eau de 
Spa, peuvent être pris pour moderer la cha- 
leur intérieure & foutenir les forces. C’eft 
ainfi que ces eaux ferrugineufes qui dans des 
corps {ecs, obftrués, reflerrés ne peuvent pas 
être prifes avec fuccès, peuvent étant pri 
fes de cette façon devenir crès utiles & fa- 
lutaires, & très-efficaces. 

Arr. 491. Il n’eft pas aifé de déterminer 
combien de fois on doit prendre le bain, 
Cela, auffi bien que la longueur du temps 
qu’on doit y refter, doit dépendre de l'age, 
du fexe , des forces du temperameñt , & 
de la maladie du fujet. Dans des fujetstrès- 
robuftes, d’un temperament fec, dans des 
cas très-invétérés, On peut en faire ufage 
une fois tous les jours, même deux. Dans 
d’autres d’un temperament foible, humide 
& lache, on ne doit pas l’employer plus 
d’une fois tous ies deux, trois, quatre, fix 
ou huïtjours. Dans toutes les occafions qui 
s'en préfentent, de même que dans les dif- 
férentes maladies, on doit avoir une atten- 
tion finguliere que le bain n’extenue pas 
&rop le corps, ou n’affoibliffe confiderables. : 


d'Aix-la-Chapelle. Chap. II. 249 
ment le malade. Cette précaution exiftait 
même du temps d’Ariftote, qui remarque 
que les bains d'eaux chaudes relachent les 
_ fibres roides & tendues, & par là, rendent 
le fujet, vigoureux & plus agile; mais ces 
mêmes bains, en détendant de plus en plus 
les fibres humides &laches, les affoibliffent 
totalement. 


Anr. 492. La fréquente coutume de fe la 


ver, qu’avoient les anciens Romains, leurs 
mœurs, & la maniere dontils s’y prenoient,s 
nous font tranfmis par Seneque , Vitruf, 
Blondus , Polydor, Mercurial, Rofimus, 
Alexandre, comme nous trouvons auffi dans 
les Ouvrages du laborieux Blondel dont 
nous avons fi fouvent parlé ci-devant, Lou& 
ce qui s’eft paflé dans fon temps, relatives 
ment aux Bains d’Aix-la-Chapelle. 

ART. 493. Les Romains au commence: 


? 


ment , quand leurs bains étoient en petit 


nombre, & que leufs habillements étoient 
legers & fimples, fe contentoient de laver 


feulement les parties expofées à la vue, leurs 


membres tous les jours, ayant foin de baigner 
tout leur corps tous les jours d’affemblées 
publiques, de foires, & lorfqu’on nommoit 
aux charges de la Republique, &c. 

ART. 494. Mais dès que leurs conquêtes 
augmenterent confiderablement leurs ri- 
cheffes, & introduifirent chez eux le gout 
du luxe, des nations vaincues immultiplie+ 
rent le nombre de leurs bains, & les orne 
rent avec le gout, & une magnificence, 
des plus fomptueux, comme nous le difent, 
Clement Alexandrin , Sencque , Staltiuss 


<< 
, 
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& Martial : pour lors, l’ufage de fe baignet 

devint très-fréquent. De forte que non-feu- 

lement les riches qui eurent foin de fefaire 

bâtir des bains fuperbes pour leur ufage par- 

ticulier , après le temps de Pompée, fe bai- 

gnojent tout le corps chaque jour, mais mé- 

me les pauvres voulurent auffi s’en mêler 

en faifant taxer le prix du bain dans les bains 
publics à une obole, laquelle taxe pendant 

quelque temps fut abolie par des perfon- 
nes animées du bien public, telle qu’Agrip- 
pa comme nous cite Rofinus, & par Antonin 
le pieux que nous cite Mercurial dans leurs 
Ouvrages dont nous avons déja parlé. Cette 
taxe cependant, fut impofée généralement 
à tout le monde. Excepté aux enfants au- 
deffous de l’age de dix ans. Ces remarques 
éclairciflent , & font éclaircies en même- 
temps par quelques-uns de nos Auteurs Claf- 
iques. 

Ar 495. Il y en eut qui faifoient ufage 
des bains plufieurs fois par jour. L’Empe- 
reut Commode, s’étoit accoutumé à fe bai- 
gner fept fois le jour, mais Gordien & Gal- 
lien en réduifirenc le nombre à cinq fois par 
jour en été, & à deux fois en hiver : & com- 
me la multitude a toujours imité les grands, 
qui d’ailleurs ne manquent jamais de flateurs, 
même dans les cas où ils devroient le moins 
en avoir, il n’y a point de doute que le peu- 
ple à Rome, de même que par tout ailleurs, 
s’efforçat d’imiter les grands : de forte que 
les bains d’eaux chaudes de même que tous 
les autres attirails du luxe furent por- 
tés à leur plus haut excès. C’eft ce qui fait 
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que depuis le temps de Pompée, jufqu’à ce< 
lui de Conftantin, l’ufage des bains devintfi 

familier , que cout le monde vouloit vivre au 
milieu de ces bains, où les hommes & les 
femmes foupoient fans diftinétion, tandis 
que d’autres ne foupoient jamais qu'après 
s'être baignés ; c’eft ainfi, maisnon pas tout- 

à-fait à un fi grand excès, que Charlemagne 
fit ufage de fes bains favoris, à Aïx-la-Cha- 
pelle. : 

ArT. 496. Mais la mode auffi bien que 
le temps de refter dans le bain, varierent 
beaucoup à Rome. Adrien ordonna que de- 
puis midy jufqu’au foir, on devoit fe bai- 
gner. Enfuite l’heure du bain fut réglée à 
huit heures du foir: parun décret du même 
Empereur, il fut défendu à toutes perfon- 
nes , à moins qu’elles ne fuflent malades, de 
fe baigner avant cetteheure là. Lorfqu’elle 
étoit une fois paflée, ilétoit défendu à tout 
le monde de fe baigner jufqu’au lendemain 
matin ; jufqu’à ce qu’Alexandre Severe , 
voulant fe rendre populaire, fit ouvrir les 
bains pendant la nuit, pour la commodité 
& le plaifir du peuple, faifant garnir d’hui- 
le, les lampes pour les illuminer. 

ART. 497. le viens de détailler l’ufage ci- 
vil, auffi bien que relativement à la Me- 
decine des bains chez les anciens Romains; 
s'ils n’en avoient fait ufage que pour la pro- 
preté de toute l'habitude du corps, que 
pour ouvrir les pores de la peau en parti- 
culier, fur tout pour lors qu’on ne connoif- 
foit pas l’ufage du linge, & par conféquent 
où on étoit dans l’impofñlibilité de s’en fer- 
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vir, & d’en changer, ces bains euflent été k 
aufli utiles que falutaires; mais au contrai: : 
re , l'excès auquel l’ufage des bains fut porté ! 
me paroit avoir concouru beaucoup, auff | 
bien que les autres objets du luxe, à amollir, | 
énerver, & corrompre un peuple dont la 
force & la grandeur d’ame, pendant certai: | 
nes périodes de fon Hifoire, n’a jamais pref: 
que été égalée, bien loin d’être furpañlée pa 
aucun autre peuple. "4 

ART. 498. Mais examinons ce que les 
fçavans tant Medecins qu’autres, penfent 
des bains préfentement, & par ce moyen 
là, auffi bien que par les grandes lumiéres 
que la variété & le rafinement des nouvel- 
les découvertes qui fe font dévélopées dans 
Ja Medecine, & que nous avons vu s’ac- 
croitre de nos jours; par ce moyen là dis: 
je, apprenons à prendre un milieu entre l’u- 
fage trop fréquent, c’eft-à-cire l'abus que les 
Romains ont fait, & notre trop grande né- 
gligence, ou ce peu d’ufage que nous fai- 
fons des bains. 

ART. 499. J'ai déja rapporté quelques 
traits des differens fentimens des anciens 
Philofophes, & Medecins à ce fujet, j'en 
ajouterai quelques autres. 

ART. 500. Vitruve penfe que toutes les 
eaux chaudes, de même que les minerales, 
peuvent, étant échauffées, être impregnées . 
de façon à acquerir des vertus nouvelles & 
fingulieres. Ils connoifloient les vertus des 
eaux fulphureufes, auxquellesils attribuent 
celle de foulager les maladies nerveufes; de 
même que les eaux alumineufes felon lui, 
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font très-bonnes pour les paralifies, & que 


l’ufage interne des eaux bitumineufes eft 
utile pour corriger les vices des fluides. 

ART. soi. Il n’y a pas de Medecin an- 
cien ou moderne qui ait mieux jugé de la 
qualité des bains, que Clement d’Alexan- 
drie. Il obferve par expérience que l’ufage 
fréquent des bains relache de beaucoup, & 
par conféquent diminue la force naturelle, 
produic des évanouiflements, des foiblef- 
fes; il n’ignoroit point que les corps des 
animaux ,; aufli bien que les végétaux, 
avoient des pores inhallans, que quelques= 


uns prétendent être une découverte nou- 


velle ; car il dit que le corps humain reçoit 
des liquides, non-feulement par les voyes 
ordinaires, mais par des pores comme les 
arbres, & cela pendant le tempsqu’on prend 
le bain ; pour preuve de cela, il regarde que 
des perfonnes qui ont une grande foif peu- 
vent l’étancher en prenant le bain auffi bien 
qu’en buvant, & ceci eft mieux prouvé par 
une expérience plus moderne, qui eft celle 
de pefer le corps devant & après le bain: 
comparaifon faite, on trouve que la péfan- 
teur a augmenté de beaucoup. Cet Auteur 
parle beaucoup, d’une façon très-fenfée, 
contre l’ufage trop fréquent du bain, & il 
infinue cette précaution qui eft très-bien 
conçue, c’eft à-dire qu’on doit l’éviter dans 
des corps extenués, auffi bien que dans des 
corps trop puiflants, & qu’on doit l’ad- 
miniftrer en faifant attention à l'age, & 
au tempérament des malades, aux faifons 
de l’année, comme les plus habiles s’ap« 
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perçoivent que les bains ne conviennent pask 
également, ils ne font pas d’une égale uti- 
lité à cout le monde. 111 

AKT. 502. Piutarque regarde les bains do. 
meftiques comme un remede très-puiffants 
& dit, que la diverfité des bains produit 
plus de changement fur le corps humain 
que toute autre chofe, comme étantenétat| 
de donner lieu à de nouvelles maladies, de 
même que de guérir les anciennes, ou d’a-| 
mollir le tiflu du corps; comme le fer fe 
trouve amolli ou rarefié par la chaleur, de 
même qu’il eft endurci & condenfé par le! 
froid. Le même Auteur obferve ailleurs 
que les bains d'eau froide après un exercie 
ce, avoient lieu plus par oftentation que! 
pour étre utiles à la fanté. Il penfe qu'à cet| 
évard, ce bain ne peut être d’aucune utilité 
que pour fortifier le corps , & le rendre! 
moins fufceptible aux differentes caufes ex-: 
ternes:; pendant qu’il juge plus favorable-. 
ment des bains d’eaux chaudes, qui commeil | 
le fait obferver, à mefure qu'ils fervent à di-« 
minuer d’un côté la vigueur & la force na-: 
turelle, fervent auffi à retablir de l'autre, | 
d'autant qu'ils facilitent doucement les dif: + 
ferentes digeftions , & délaffent les mem-" 
bres fatigués. | | 

Arr. 503. Celferecommande un bain uni-! 
verfel d’eau chaude, en fe frottant ou fans | 
fe frotter d’huile, dans tous les cas de | 
grandes fatigues , ou lorfqu’on s’eft échauté | 
en Voyageant, ou en travaillant expofé à | 
l’ardeur du Soleil ; enfuite il recommande | 
généralement , de fe plonger dans l’eau frois | 
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de : & ailleurs il l’employe, dans differen- 
tes fievres avant, pendant & après l’accès 
Comme nous l’avons obfervé ci-devant dans 
un bain d’eau commune , chaude. 

ART. 504. T'out ce qui a été dit, outout 
ce qu’on peut dire d’aucunBain, dontles An- 
ciens ont fait l'éloge , peut s'appliquer avec 
juftice aux Bains d’Aix la-Chapelle. A-t’on 
befoin d’aucun Bain fulphureux ? Jamais Eau 
dont nousavons fait la découverte, ne s’eft 
trouvée plus fortement impregnée des prin- 
cipes du foufre que celle d’Aix-la-Chapel- 
le , lorfqu’on vient de la puifer nouvelle 
ment ; a-t’on'befoin d’une Eau nitreufe en- 
tierement vuide de foufre ? l’eau d’Aix, 
expofée long-tems à l’air, & qu’on a fait 
rechauffer , n’eft autre chofe, comme nos 
expériences l’ont parfaitement démontré, 
& les Eaux de Borfet feront démontrées 
les mêmes : de forte qu’il eft évident que 
ces Bains rempliront toutes indications tant 
des anciens Médecins, que des modernes , 
qui menagées de cette façon , font fulphu- 
ronitreufes , ou bien fimplement nitreufes. 

ART. 505. Ceux qui comprennent l’ana- 
Iyfe , & qui peuvent juger des qualités des 
differents principes qui entrent dans la 
combinaifon de ces Eaux, foit qu'ils les 
examinent les uns féparés des autres, ou 
tous enfemble , ne feront pas furpris que 
les Bains d’Aïx-la-Chapelle ramolliflenc & 
relâchent les fibres, débouchent & ouvrent 
les pores , gueriflent la galle, la teigne, 
& autres maladies de la peau ; en facili- 
tant la tranfpiration fous une forme fenfible 


056 Effai Jur les Eaux 


eu infenfible , en üélayant & attenuant les 


humeurs , en diflolvant les cohefions vifs 


gidicé des membres ou des articulations, 
en diffipant les paralifies confirmées , ou 
des foibleffes qui en font les fuites, foit 
que ces paralifies foient univerfelles ou par- 
ticulieres, même celles qui affectent la lan- 
gue & l’ouie; en procurant du foulagement 
& du feu dans les rhumatifmes , les fchia- 
tiques & les douleurs gouteufes ; en difii- 
pant des tumeurs édemateufes , ou qui tien- 
fent de l’anafarque , en ramolliflant des 


duretés & des Conftriétions du bas ventre, 


des inteftins , des rheins , de la veffie & 
de la matrice 3; retabliffant par là les éva: 
cuitions naturelles , particulierement d’où 
ces Eaux font très utiles dans lesaffections 
hifteriques & hypochondriaques ; particu- 
lierement en relachant le tiffu de la matri- 
ce ou fes conftrictions , en defobftruant 
ce vifcere, en nettoiant fes appendices ex- 
ternes , & facilitant la conception. Ces 
Eaux fervent de colire pour les yeux, quand 
il y a des obftruttions dans les glandes ci- 
liaires , ou des humeurs fcorbutiques qui 
tombent fur leurs membranes. 

ART. 506 Mais quoique ces Bains foient 
d’une grande utilité dans une infinité de 
maladies ; il n’y a point de casoüils foient 


plus utiles qu'après l’ufage des friétions mer=, 


curielles , ou du mercure interieurement 
mal adminiftré ; car quand même par la fa- 
| livation 


queufes , les conftipations , & les fpafmes. 
des entrailles, en foulageant les douleurs, 


les crampes , les contraétions, & la ri- 
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_Jivation adminiftrée de cette façon, le mas 
lade feroit guéri , il en réfulte bien fou- 
vent des tumeurs , des fpafmes, des con: 
tractions , & quelquefois il devient parali- 
tique ou hipocondriaque. 

ART. 507. Les meilleurs remedes qu’on 
puiffe employer en pareils cas , font les 
Bains domeftiques d’eau tiéde ; mais il n’y 
a rien qui en pareils cas produife un meil- 
leur effet que les Bains d’Aix:la-Chapelle, 
Le mercure introduit dans la maffe des hu- 
ineurs , y fait un plus long féjour qu’on 
ne penfe généralement. C’eft en vain qu’on 
s’imagine qu'il s’échape entierement par la 
falivation ; après la falivation la plus com- 
plete les humeurs en font affectées pendant 
long-temps ; & fi quelque vifcere ou le fi- 
ftême glanduleux s’eft trouvé affecté ou ob- 
ftrué pendant le cours des remedes , où 
bien fi quelques os fe trouvent cariés ; c’eft 
là que le mercure fe niche en partie pour 
le refte de la vie, & qui en partie étant 
mis en mouvement par des fievres & par 
d’autres accidens , rentre dans les voyes 
de la circulation & y produit bien de rava- 
ges; toute la machine produifant des efforts 
pour fe délivrer du fardeau qui laffecte. 
Les Bains d’Aix produifent de très-bons ef- 
fets en pareils cas ; qu’on regarde fouvené 
_ comme incurables , & qui par le mauvais 
traitement quelquefois deviennent tels. Ces 
Pains ont toujours fait un bien infini, & 
ont même guéri parfaitement de tels atta- 
ques. Si le mereure s’eft niché dans quel- 
ques parties molles du corps de fe foiené 
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_ affoiblies , comme dans les vifceres viciés 

& obftrués , dans les mufcles ou les glan- 
des, il eft remis en mouvement par les Bains 
humides ou fecs ; c’eft-à-dire le Bain or- 
dinaire d'Aix ,oule Bain de vapeur, &s’'enva | 
en grande partie par les pores de la peau; il “4 
y même eu des exemples , que de cette 

açon le mercure a été détaché des parties 
offeufes où il s’étoit niché, comme la dimi- 
nution dé la douleur, de l’enflure & autres 
fimptômes l'ont prouvé. 

Art. 508. Ces perfonnes , quelques mois 
& même quelques années après avoir paf- 
fé les remedes , & avoir fait ufage de trop 
de mercure ; aiant recours aux Bains d’Aïx« 
Ja-Chapelle , éprouvent le même gout dans 
leurs bouches, qu’ils avoient éprouvé dans 
l’action du mercure; on en a même vu quel- 
ques-uns qui falivoient avec plus d’aifance, 
& plus librement que lorfqu’ils avoient paffé 
par les remedes. Pour lorsils doivent avoir 
recours plus fouvent aux Bains, fur tout 
aux Bains de vapeur de façon à fuer abon- 
damment. 11 y a quelques Médecins à Aix- 
la Chapelle qui difent que le mercure for- 
toit fi abondamment par les pores de la 
peau , qu'il paroifloit fous forme de glo- 
bules dans leurslits. Je ne peux pas cepen- 
dant l’aflurer , vû que je n’en ai pas été té- 
moin oculaire. 

ART. 509. Je crois que la façon d’expli- 
quer ces effets extraordinaires des Bains 
d’Aix-la-Chapelle , n’eft autre que celle 
qui fuit. Quoiqu’on ait trouvé du mercure 
à l’aide de la diflection ,; non feulement 
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dans le diploe ou dans les cellules des OS 3j 
mais même dans les parties molles ou char. 
nues qui étoient affectées 3 cependant je 
penfe qu’on ne doit pas toujours le cher- 
Cher , ni le trouver fous cette forme, que 
. quelquefois il éprouve une efpéce de dif. 
folution dans la mafle des humeurs, & par, 
ce moyen, vû que les fonctions des dif. 
ferentes parties font lefées ou abolies j 
il eft reduit dans l’inaétion & refte fans mou- 
vement , & comme un poids inutile à la 
mâchine qui en a déjà éprouvé les effets j 
produifant des affections hypochondria- 
ques ou des paralifies ; des fiévres hetiques, 
&c. Dans le premier cas , il n’eft pas dif- 
ficile de concevoir comment un Bain d'Eau 
thermale , fubtile & pénétrante , attenue 
les fluides , facilite la circulation dans les 
parties où elle a langui auparavant, & pro- 
duit une rarefaction ou reforbtion » & fert 
à expulfer le mercure, qui auparavant avoit 
Croupi. Dans le fecond cas, rien n’eft plus 
propre à revivifier le mercure diflout ; & 
à lui rendre fa premiere fluidité & fa pre- 
miere mobilité, que l’alkali & le phlogiftique 
qui abondent dans ces Eaux. Ainfi dans les 

deux cas, dont nous avons parlé ci-deflus ; 
les Eaux d’Aix la Chapelle font en état de 
remedier à ces funeftes inconveniens. 

. ART, 510. Dans les maladies des articu- 
Jations ou des membres , où le Bain eft 
utile; telles que la rigidité, la contraction 
des articulations | & les tumeurs indolen: 
tes , la douche conviendra encore davan. 
age , qui n’eft autre dé ei nouvelle 
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Eau thermale impregnée , qui fe fuccede 
d’un inftant à autre , qui tombe continuel- 
lement d’une certaine hauteur fur le mem- 
bre affigé, & dont la colonne a une force 
finguliere qui aide infiniment à la guérifon, 
. même que les friétions de la partie af- 
igée. 

ART. s11. On peut conclure de ce que 
nous avons déjà dit de la vapeur de l’Eau 
commune , que le Bain de vapeur d’Aixs 
la- Chapelle doit être infiniment plus eff- 
cace que le Bain humide , ou la vapeur de 
l'eau commune; rien ne peut être plus fub- 
til & plus pénétrant , que les principes vo- 
latils démontrés par expérience dans la va- 
peur des Eaux d’Aix-la Chapelle. C’eft done 
Ja raifon & l'expérience qui authorifent l’u- 
fage de cette vapeur fubtile dans les en- 
droits deftinés pour les prendre à Aix-la- 
Chapelle ; và qu’on s’appercoit que la va- 
peur eft fort chaude , fort pénétrante , 
réfolutive , attenuante & diaphortetique. 

ART. 512. Les Bains de vapeur font dif- 
pofés & conftruits, de façon qu'on peut 
faire prendre la vapeur à telle partie du 
corps que ce foit, ou même à tout le corps, 
à la quantité , au dégré de chaleur, lui 
donnant telle direttiop qu’on peut défirer.. 
Dans la plus grande partie des maladies 
où les Bains humides conviennent , les 
Bains de vapeurs conviennent encore da- 
vantage. Ils pénétrent mieux & ne rela-. 
chent pas tant. 

ART. 513. Les mêmes préparations gé- 
nérales, & le même régime de vie convica- 
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nent pour les uns & pour les autres. On 
doit obferver les mêmes précaurions; mais 
comme le bain de vapeur eft beaucoup plus 
actif, tant dans les effets même que dans 
la façon de les operer , que le bain humi- 
de , il y a peu de perfonnes , pour ne pas 
dire qu’il n'y en a aucune qui puifle les fup- 
porter plus long-temps, & auxquellesilsne 
foient plus neceflaires que les bains hu- 
mides. 

Art. 514. Comme la vapeur de ces Eaux 
affecte la tête dès qu’on entre où il y a des 
bains humides , fur tout quand on vient de 
les remplir tout nouvellement , de même 
: Ja cête fe trouve affectée par le bain de va- 
peur. On ne doit refter dans le bain de va- 
peur que depuis cinq jufqu'à quinze ou vingt 
minutes ; dans la plûüpart des maladies on 
doit les repéter une fois ou deux , ou mê- 
me jufqu’à trois ou quatre fois par jour, fai- 
fant toujours une attention finguliere à fes 
effets, aux forces & aux circonftances dans 
lefquelles le malade fe trouve. Mais des que 
le vifage commence à rougir , & que la tête 
paroit péfante ou affectée , on doit retirer 
dans l’inftant le malade du bain de vapeur 
& le mettre dans un lit chaud dans une cham- 
* bre voifine, où il peuc avec toute fureté & 
à fon aife , attendre les effets de la fueur 
qui en réfulte, & il doit y refter jufqu’à ce 
que la grande chaleur fe foit paffée , & qu'il 
devienne au dégré de chaleur naturelle. En- 
fuite on le tranfporte chez lui, où il doit 
avoir foin d'éviter le froid , qui peut laf- 
fetter plus facilement après le bain de va 
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peur, & qui eft plus dangereux pour lors 
qu'après le bain humide. Les perfonnesqui 
font d’un temperamentc fec, qui font natu- 
rellement reflerrées, & dont les pores font : 
obftrués , pour ainfi dire, de façon à ne pas 
fuer facilement , devroient être mis dansle 
bain humide, ayant foin enfuite de les bien 
efluyer l'inftant avant de prendre lebainde. 

vapeur. 

ART. 515. Je conclurai ce que je viens 
de dire à ce fujet par quelques remarques 
qui ne paroitront pas inutiles ni éloignées 
de mon fujet. ” 

ART. 516. De même que l’ufage intérieur 
des Bains d’Aix-la-Chapelle , ne doit pas 
être regardé comme un remede infaillible 
& univerfel ; on peut dire la même chofe 
de ces Bains : quand on en fait un ufage 
fans diftinétion , fans avoir égard aux re- 
ftriétions & aux précautions qu’on doit ob- 
ferver lors de l’ufage des Bains en général, 
& des Bains d'Eau T'hermale en particulier ; 
il y a apparence pour lors , que ces Eaux 
& ces Bains feront plus de mal que de 
bien. 

ART. 317. Chaque Sexe fe baigne à part 
à Aix-la Chapelle. 

_ ART. 518. On doit être fort réfervé & 
fort fage en faifant ufage de ces Eaux ; ce- 
pendant on doit prendre le bain auffi nud 
qu'il eft pofible, quelque leger que foit ce 
qui nous couvre, cela nuit à l'effet du bain. 
Le meilleur bain eft celui où l'eau peutfuc- 
ceffivement s'appliquer aux differentes par: 
ties du corps de celui qui le prend-, ayant 
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foin de s’y faire frotter partout le corps ou 
localement. 

ART. 519. Mercurial cite le fentiment 
d'Héfiode , qui veut que les deux Sexes 
prennent le Bain à part , & les Grecs mé- 
. Me avoient établi des Loix à ce fujet. 

ART. 520. Les Médecins d'accord avec 
les Magiftrats , onc établi cet ufage ; car 
_ toute perfonne d’un Sexe ou de l’autre, à 

telle heure que ce foit, peut avoir un bain 
à elle feule. 

ART. 521. Quelques Praticiens, après l’u- 
fage cant externe qu’interne de ces Eaux, 
donnent des purgatifs actifs & violents. 
Mais c’eft une pratique très mal fondée, 
appuyée fur un raifonnement qui ne vaut 
pas plus; qui eft que ces Eaux peuvent laif- 
fer quelque réfidu qu'il eft neceffaire d'éva- 
cuer , ou qu’elles peuvent produire un chan- 
gement dans les humeurs qui exigent des 
évacuationsrepetées. [Il ne vaut pasla peine 
de repondre à ce raifonnement. Il faudroit 
un Praticien de peu d’expérience pour to- 
lerer qu’un malade faffe ufage d’un reméde 
pour fon rétabliffement affez long-temps , 
pour qu’il en réfulte une nouvelle maladie. 
Ïl y a peu de temperaments , ou ce font 
des temperaments bien foibles, qui ontbe: 
foin de quelque autre reméde après l’ufage 
convenable de ces Eaux intérieurement pri- 
fes. Si on a befoin de quelque chofe , ce 
doit être des remédes cordiaux toniques , 
tels que des amers chauds & aftringents, 
ou bien des Eaux de Spa, ou.de pareilles 
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Eaux ferrugineufes , où ces remédes peu. 
vent à peine manquer de completer |a 
gure. 


Fine coronato nobile furgit opus. 
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DE BORSET, 
DE SES EAUX THERMALES 
| DRES à 


DE SES BAINS, 


PORT É CL E; LE 


L eft aifé de fe rendre d’Aix- 
| la-Chapelle & de fes Eaux à 
AE) Borfet & à fes Sources , qui 
| fonc voifines & prefque ana- 
SN logues aux+premieres. 

Aur. 2. Il ya peu de perfonnes qui écri- 
vent le nom de cet endroit de la même fa- 
çon , quoi qu’on s'accorde aflez générale- 
ment fur fon étymologie. Les Allemands 
orthograhent ce mot, Bord/cheit, ou Burd- 
fcheit, ou Burtfcheit; les François l’appel- 
lent Borfet ; en Latin on l'appelle Porce- 
tum. Je prens le nom Allemand Burd/cheit 
comme une combinaifon de deux mots de 
leur langue, dont le premier fignifie un far- 
deau , & le fecond un billot de bois ; com- 
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me fi on vouloit fignifier par-là , le poids 
des fâgots, de ce qu’autrefoisil yavoicune . 
brouflaille qui a fourni, pendant quelque 
temps, du bois pour la confommation de. 
la Ville voifine ; d’autres prétendent que 
Je mot Porcetum , dontle nomfrançois , pa- . 
roft n’être qu’une corruption, comme ayant. 
une plus forte allufion au fon qu’à la ftriéte 
fignification du mot même; & ils difent . 
que ce nom a été donné, parce que lorf- 
qu’il n’y avoit qu’un bois , il fervoit de re- 
traite à beaucoup de fangliers : mais com- 
me cette connoiffance ne nous eft pas fort : 
utile, nous en laiflerons la difpute à ceux 
qui voudront l’entreprendre, & choififfant 
le nom par lequel cet endroit eft ie plus 
généralement connu ; nous nous attache- 
rons à des recherches plus utiles. 

ART. 3. Borfet eft un petit Vallon à très- 
peu de diftance d’Aix-la Chapelle , du côté 
du midy , en faifant attention à la porte 
par laquelle on pañfe pour y aller. Cet en- 
droit eft formé de deux petites chaines de 
colines , qui ne fant point fort élevées , 
mais qui font fort efcarpées ; c’eft préfen- 
tement un Village confiderable , où il ya 
un Couvent de Réligieufes & une Eglife. 
La grande rue s’écend depuis le haut de la 
coline la plus élevéé , le long d’un préci- 
pice , jufqu’au fond du Vallon, oùil ya 
plufieurs beiles maifons, irrégulierement 
bâties, principalement pour l’ufage & pour 
Ja plus grande commodité des Bains & des 
Baigneurs. Le plus grand nombre de fes Ha- 
bitancs font Fabricants en Draps, qui vien: 


€ Bains de Borfet. 267 


nent à caufe de l’abondance d’eau chaude 
& lixivieufe que les Bains fourniflent , & 
qui eft fi utile pour leurs Manufattures. 

ART. 4. C’eft une Seigneurie indépen- 
dante, qui a appartenu pendant long-temps 
à un Gentil-homme particulier, qui l’a ven- 
due à un Couvent dont l’Abeffe eft la Sou- 
veraine préfentement de cet endroit; mais 
elle confie l’adminiftration du gouverne- 
ment civil à un des Bourguemaîtres d’Aix- 
la-Chapelle , qu’on appelle Adminiftrateur 
ou Maire de Borfet , au nom de Madame 
lAbefre. 

ART. 5. Tout le long du Vallon dans le- 
quel Borfet fe trouve , regne une fource 
confiderable d’eau venant de la montagne, 
qui fert à entretenir un refervoir très-éten- 
du , appartenant au Couvent, & fert à tour- 
ner un moulin à foulon qui fe trouve dans 
lendroit même. 

ART. 6. 1] y a à Borfet deux differentes 
efpéces d'Eaux Thermales que nous diftin- 
guerons, par la Source Chaude fupérieure, 
& par celle qui eft inférieure ou dansleter- 
rain le moins élevé des deux. La fource 
fupérieure fort des fentes des rochers gra- 
veleux en differents endroits qui fe trou- 
vent au pied de la coline la plus élevée, 
& qui réunis, fourniffent un courant d’eau 
très. confiderable , qui fert à tourner un mou- 
lin qui eft au-deflous. Au milieu de la rue 
on trouve-un baflin large de fept à huit 
pieds, de trois ou quatre pieds de profon- 
deur , environné d’un petit mur en forme 
de parapet, fermé d'une grille de fer. Dans 
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.ce baffin , l’eau fortant de la terre , paroit 


auffi claire que du criftal, avec toute l’ap | 


parence & le bruit fourd de l’eau bouillante, 


C’eft de ce réfervoir & de differentes au 
tres Sources de la même efpéce d’eau, qui 
fe crouvent fortir du pied de la colline la. 
plus voifine d’Aix-la-Chapelle, qu’un grand 

nombre des Bains de l’endroit tirent leurs 


Eaux. | 

ART. 7. Les Bains d’enbas font fournis 
par la fource inférieure qui fort de diffe: 
rents points des petites collines, en forme 
de chaines, moins élevées que l’autre chai- 
ne dont nous avons parlé, & qui forme le 
Vallon dans cette partie de Borfet qui eft 
la plus éloignée d’Aix-la Chapelle, du côté 
du Château de Frankenberg. Il y en a plu- 
fieurs dans differents endroits au pied du 
terrain qui s’éleve infenfiblement ; la plus 
conäderable n’eft pas à plus de trois ou 
quatre cents pas des Sources chaudes du 
Village , auprès du courant d’eau qui a 
déjà fervi aux Bains, & qu'on en laifle écou- 
ler, qui remplit un réfervoir affez large qui 
eft un peu plus bas, qui tient lieu d’étang 
auffi bien que l’éclufe d'un moulin. Ces 
Eaux font bien differentes. Celles qui for- 
tent d’un côté du Vallon, c’eft-à-dire les 


Sources d’enbas , font fulphureufes. Celles. 


de l’autre côté, c’eft-à-dire celles d’enhaut, 
ne le font point. | %R 

ART. 8. Il n’y a rien moins que la proxi- 
mité des Eaux T'hermales fes plus fameu- 


fes de l’Europe. Qui eût pù diminuer la 


valeur de celles de Borfet, fi la diftance 
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des unes aux autres avoitété confiderable, 
les dernieres auroient été beaucoup plus 
eftimées qu’elles ne le font. Comme il eft 
certain qu’elles valent leur prix , nous en 
ferons mieux convaincus en faifant l’ana: 
life de ces Eaux ; de même que j'ai fait de 
celles d’Aix-la:Chapelle. Je comimencerai 
par celle qui a le plus de rapport à celles 
d'Aix : la Chapelle , & je finirai par les 
autres, 

I. 


Des Sources Thermales inférieures de 
" :Dorfet. : 


0e Sources fortent de terre s 
‘14 du côté de l’Oüeft, d’une col: 
line peu élevée, couverte de verdure ; 
fertile, quoiqu’efcarpée & fans culture dans 
un terrain fabloneux & gras. | 

_ Art, 10. On ne fauroit préfentement 
s’aflurer du temps que ces Sources ont été 
découvertes ; ni de ce qui y a donné lieu. 
Etant fi voifines des Eaux Thermales d’Aix- 
la- Chapelle, on n’en a pas fait tout le cas 
qu'on en auroit pû faire. Je m'imagine pour 
tant que comme ces premieres, de même 
que les Eaux de Borfet ont été décou- 
vertes par l’odeur qu’elles exhalent , qui 
n’eft cependant pas aufli forte que celle 
des Eaux Thermales d’Aix-la-Chapelle , 
d’où on s’eft imaginé généralement qu’elles 
ne contenoient point de foufre, du moins 
tel a été le fentiment de ceux qui déci- 
doient de ces Eaux , fimplement par leurs 
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qualités fenfibles ; c’eft une erreur , cor: 
ie nous allons le démontrer par nos expé- : 
riences. | L: 

ART. 11. Je me bornerai ici ; comme à 
Aix-la-Chapelle, à la Source principale qui 
eft celle dont l'eau eft la plus chaude, de 
même que celle qui eft en même-temps la 
ie foftement impregnée ; c’eft-à-dire , 
a Soutce la plus proche du village ; elle 
fort au pied d’un petit précipice ; on y a. 
mis un tuyau de bois : le diamêtre de fon. 
ouverture eft d'environ deux pouces, le 
petit filet qui s’en écoule en occupe à peine 
la troifieme partie 

ART. 12. Dans quelques endroits que 
cette fource , dans fon cours , touche du 
bois, ou dans quelques endroits que celles 
qui font au deflous , fortent de la terre ; 
Ces endroits fe trouvent recouverts d’une 
efpéce de gelée blanche , molaffe , fem- 
blable à de la foye , que quelques uns ont 
pris pour du foufre ; mais l’ayanc exami- 
née de plus près , je trouvai que cette 
efpéce de gêlée reflembloit à ce que Ray 
nous à décrit fous le nom Con/erva gelati- 
nofa omnium tenerrima € minima Aquarum 
Limoina/cens. Synopf. Edit, 111. Fom, 2. 
pag. 477: 1 | | 

J'en découvris de toutes Îes couleurs ;. 
mais dans le courant de ces Eaux therma: 
les, elle paroît généralement blanche. Il 
pourroit fe faire qu’on pourroit la regarder 
comme quelques-uns fe le font imaginés ; 
car étant féchées , & mifes fur un fer rouge, 
elle prend feu , & elle Jaifle échaper une. 
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flamme bleue , & une vapeur acide infupor- 
table : enfuite les petits filaments de la plan< 
t& prennent feu aufi , & brûlenc plus ou 
MOIDS rapidement ; de forte que ce n’eft au: 
tre-chofe que ce petit végétal + incrufté de 
petites particules d’un foufre très-fin ; & 
très-fubcil, 

ART, 13. Malgré tout ceci , on ia regarde 
généralement comme ne contenant poinc 
de foufre , quoique fon odeur ; & ce qui 
en réfulte indiquent le contraire, & quoi-. 
que le fédiment qui fe dépofe au fond du 
courant de l’eau, foit noir comme celui des 
Eaux d’Aix-la-Chapelle ; de plus , 

ART. 14. (1.) Son odeur &fon goût font 
femblables à l’odeur & au goût de l’Eau 
thermale de la Fontaine d'Aix la Chapelle ; 
mais un peu moins défagréable ; & comme 
jeus occafion de l’examiner très-fouvent 
de très grand matin avant qu'aucun autre 
Y eut Été, je trouvai quelquefois des pe< 
Lits amas très diftinéts de foufre de Ja mé- 
me efpéce que celui que j'avois ramaflé 
[ous les voutes des Sources d’Aix-la Cha- 
pelle , ou qui s’échappoient par le tuyau 
de Ja Fontaine, qui reftoient dans le Baf- 
fin qui eft au-deffous : je trouvai bien , & 
je ramaffai à Borfec un matin > trois dras 
chmes d’un foufre très pur , d’où je con- 
clus que le foufre eft produit, & fe forme 
1 Cette Source , comme à celle d’Aix-la- 
Chapelle ; qu’il augmente peu-à-peu juf- 
ju'à ce qu’il foit entrainé par le courant de 
‘eau, qui le délaye, & l'emporte avec elle. 

ÂRT, 15. (a.) Sa couleur & fa tranfpa- 
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rance égalent , pour ne pas dire qu'elles 
furpaffent celles des Eaux d’Aix-la-Chapel: 
Je, quoi qu'il s’en faut de beaucoup, que 
cette Eau foit deftiruée de ces petits flo-. 
cons legers, qu'on trouve dans les Eaux 
d’Aix-la: Chapelle ; femblables à ces der- 
nieres. L'Eau de cette Source de Borfet; 
laiflée en repos ; devient en quelque fa- 
çon trouble ; & laiffe dépofer un préci- 
pité terreftre, dans le même temps, & de 
Ja même façon, & perd fon odeur défa- 
gréable; cette odeur peut Encore renaitre 
f on fait réchauffer l'Eau, mais enfin ,el- 
le fe perd entiérement. 

ART. 16. (3.) Sa chaleur furpaffe celle 
des Bains de la Ville neuve d’Aix-la-Cha- 
pelle , qui font Îles plus chauds; elle fait 
Monter le mercure dans le petit Thermo: 
methre de Wilkin, à environ quatre dégrés 
au deflus du dégré le plus élevé , marqué 
fur l'échelle ; qui eft de cent vingt dégrés: 
Dans le thermométhre à double tube de 
Prin, jufqu’au trente-unième dégrés; dans 
celui de Fahrrenheit , à cent trente-deu# 
dégrés , c’eft-à-dire , à deux dégrés de dif= 
ference du Bain neuf d’Aix-la-Chapeile. 

Ant. 17. (4) La même fiole dans la* 
quelle j'avois pelé les Eaux d’Aix-la Cha- 
pelle, remplie de l’eau de cette Source au 
dégré de chaleur qui lui eft naturel , péfoi£ 
cingonces , un fcrupul, & dix-huit grains, 
Avec la même Eau refroidie , cinq oncess 
deux fcrupuls , fix grains & demi. 

Arr. 18. (5.) Cetce Eau fert à laver & 
à nétoyer ; comme celle d'Aix-la-Chapelles 
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& fert de même pour y faire bouillir les 
differents végéraux , dont on fait ufage 
pour la table, &c. 

AuT. 19. (6.) Une piéce d’argent, mife 
dans un verre de cette Eau, nouveilement 
puifée, ne fe ternit que fort legérementau 
bout de plufieurs minutes; mais mife dans 
un endroit où le courant de l’eau, qui fe 
renouvelle d’un inftant à l’autre , coule par- 
deflus , dans moins d’une minute la piéce 
d'argent fe ternit dans toute fon étendue , 
de differentes nuances très-foncées de jau- 
ne , d'orange , de rouge , de bleu & de 
pourpre. ; 

ART. 20. [7.] Avec la poudre & l’infu- 
fon de Noix de Galles , les mêmes effets 
qu’à Aix-la-Chapelle ; mais moins trouble, 
& tirant moins fur le verd. 

Art. 21. (8.) La Rhubarbe en poudre 
& fon infufion , produifirent les mêmes 
apparences qu’à Aix-la-Chapelle , la cou« 
leur étant même plus pâle. | 

Art. 22. (9.) Les Rofes de Provin def- 
fechées , & leur infufion produifirent les 
mêmes changements qu’à Aix-la-Chapelle , 
la couleur étant plus pâle. 

ART. 293. ( 10. ) Du papier teint 
avec le jus de Tournefol , donne fa tein- 
ture à cette Eau , comme à celie d’Aix-la- 
Chapelle ; mais dans la couleur pourpre , 
il y a plus de rouge que de violét, il dé- 
tache en même temps les impreflions que 
font les acides les plus légers, fur la cou- 
leur du papier bleu, mais non pas fi promp- 
temenc qu'à Aix-la- Chapelle , # bientôt 
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après décharge toute la couleur du papier.” 

ART. 24. (11.) Dès.qu’on la mêle avec: 
le Sirop violat, il n’en réfulte aucun chan- 
gement, que de délayer le Sirop, & une 
apparence de changement de couleur; mais 
au bout d’une minute ou environ , le mé- 
lange devient verd de mer , tirant fur le 
pâle , qui dans une heure s’accroit jufqu’à 
une couleur verte comme de l'herbe, ti- 
rant {ur un pâle brilläht, & au bout d’en- 
viron douze heures, cette couleur fe fane, 
& fe change en jaunâtre morne , paroif- 
fant deftituée d'aucune nuance de la cou- 
leur verte. 

ART. 25. (12.) Le même Sirop , mêlé 
de la même façon avec l'Eau thermale é- 
vaporée, jufqu’à diminution d’un fixiéme , 
devient dans l’inftant d’un beau verd bril- 
lant, comme à Aix-la-Chapelle. 

ART. 26. (13.) Avec le Bois de Cam- 
pêche , cette Eau produit le même effet 
que l'Eau d’Aïx-la-Chapelle. | 

ART. 27. [ 14. ] Avec de la Coche- 
pille, la même couleur a lieu qu’à Aïix-la- 
Chapelle ; paroiffant plus pâle pendant 
longtemps. 

ART. 28. (15.} Les alkalis fixes & vo- 
latils , fous forme liquide ou folide , pro« 
duifent , mélésàces Eaux, des effets ana- 
logues à ceux des Eaux d’Aix-la-Chapelle; 
mais avec ces derniers , la fermentation 
eft en apparence plus grande. 

RT. 29. el Les acides de Vitriol, 
concentrés & délayés , produifent une fer- 
‘mentation fenfible , confervent ou rétablif- 
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fent la tranfparence de cette Eau, de mé- 
me que de l’eau d’Aix-la-Chapelle. 

ART, 50. [17.] Les autres acides mine- 
raux, celui du Nitre & celui du Sel, pro- 
duifent les mêmes effets qu’à Aix-la- Cha 
pelle. 

ART. 91. (18. ) Les acides végétaux, 
foient fimples , diftillés ou fermentés, 
produifent tous les mêmes effets dans cette 
Eau , que dans celle d’Aïix-la-Chapelle, 
& particulierement, 

ART. 32. (19.) La même fermentation, 
& le même changement de couleur dès 
qu’on mêle du vinaigre diftillé à cette Eau 
que dans celle d’Aix ; mais il faut plus d’aci- 
de pour produire le même effet, & la cou- 
leur ne dure pas fi longtemps ; car dans 
cette Eau , elle difparoit prefqu’au bout 
de douze heures ou environ , & dans cette 
Eau refroidie, aucune commotion vifible, 
aucune couleur laiteufe , ou autre change- 
ment de couleur ne fe manifeftenc : dans la 
même Eau évaporée, les mêmes effets qu’à 
Aix en réfultent. 

Art. 33. (20.) Les Sels neutres, avec 
les acides mineraux, ne produifent pas plus 
de changement, mêlé à cette Eau , qu’à 
celle d'Aix, excepté, 

Arr. 34 (20.) Le Sel ammoniac qui 
eft décompofé par cette Eau, comme par 
celle d’Aix-la-Chapelle qu’on a fait éva- 
porer. 

ART. 95. [22.] La difflolution d’alun fe 
mêle avec cette Eau fans aucune fermen- 
tation , ni aucune apparence de At d'air, 
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cependant cette diflolution produit les mê- 
mes nuages de couleur laiteufe, la coagu- 
lation & la précipitation , comme à Aix. 

ART. 36. [29.] Les effets de la diffolu- 
tion du mercure, par l'acide du nitre font fi 
analogues aux effets que cette même diflo- 
lution produit fur les eaux d’Aix, qu'il eft 
difficile d’en faire la diftinétion. 

ART. 37. (24.) La diffolution du fubli- 
mé corrofif, produit les mêmes change- 
ments dans cette eau que dans celle d’Aix. 
- ART. 38. (25.) La diffolution de l'argent 
produit la même coagulation , le même mou- 
vement inteftin, & la même précipitation 
que dansles eaux d'Aix, mais elles font cou- 
tes d’une couleur beaucoup plus pâle. 

ART. 99. (26.) Ladiflolution du plomb, 
produit ja même coagulation, & la même 
DISAIS , cependant d’une couleur plus 

âle. 
à ART. 40. (27. ) Cette eau décompo- 
fe les diflolutions des deux vitriols, de 
la même façon que les eaux d'Aix. 

AuT. 41. (28.) Expofée au grand air juf- 
qu’à ce qu’elle fe refroidifle, comme celle 
d'Aix la Chapelle , elle eft dépouillée de 
fon acide & de fon phlogiftique , elle perd 
de fa tranfparence, elle paroit fe troubler, 
une pellicule legere, molaffe, terreftre, 
cendrée, s’éleve fur la furface, & le long 
des côtés du verre, dont une partie fe dé- 
pofe. Ceci à tous égards s'accorde avec la 
même pellicule, & le même fédiment qui 
fe trouve dans les eaux d’Aix-la-Chapelle, 
en conféquence de la même expérience. 
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ART. 42. (29.) Soumife à l’évaporation, 
elle fe dépouille plutôt de fes parties vola- 
tilles, elle devient plutôt trouble & laiteu- 
fe, elle l’eft davantage; elle laiffe échaper 
vers fa furface une pellicule plus épaifle, 
& laifle dépofer un fediment plus péfant, 
dans moins de temps qu’étant expofée feu- 
lement au grandair, étant une foiséchauf- 
fée à la chaleur de l’eau bouillante , par tou- 
tes les épreuves qu’on en peut faire, elle 
paroit alkaline, & dépouillée de fon phlo- 
giftique, en changeant en verd, le Sirop 
violat dans une minute, & formant de bel- 
les précipitations fans couleur , avec l’ar- 
gent, le plomb, &c. ; 

ART. 43. (30.) Dans l’évaporation, la 

artie terreftre eft remplacée par une pel- 
jcule faline, tranfparante. Lorfque l’humi- 
dité diminue avec toutes les autres appa- 
rences qui accompagnent l’évaporation des 
eaux d'Aix jufqu’à ficcité, 35 onces étant 
évaporées laiflent un fediment femblable 
à du fel, qui péfe une drachme & huit 
grains. : 

Arr. 44. (31.) Une drachme de cette 
mafle , lavée plufieurs fois avec de l’eau dif- 
tillée , laiffe quatre grains d’une matiere 
indifloluble, pâle , cendrée. Cette matiere, 
mêlée avec les acides, produit une effervef- 
fence, sy diffout en partie, & par la calci- 
nation, forme de la chaux; d’où on peut 
Ja regarder comme la même efpece de ter- 
re, femblable à celle des eaux d’Aix-la-Cha- 


pelle. 
Arr, 45. (32.) Les lavurcs . la maffe 
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qui refte, filtrées & évaporées jufqu’à fic- 
cité, fourniffent un beau fel fans couleur, 
qui a les mêmes preuves qui fervent à diftin- 
guer le fel de l’eau d’Aix-la-Chapelle. 

ART. 46. De ces expériences, & de ces 
obfervations, il confte que cette eau con- 
tient les mêmes principes de celle d’Aix-la- 
Chapelle, dont elle ne differe pas effentiel- 
lement, fi ce n’eft eu égard à laquantité de 
quelques-uns des principes qui y font con- 
tenus, Cette eau eft plus chaude qu'aucune 
eau d’Aix-la-Chapelle excepté celle de la 
grande fource . 16. 3. elle ef plus legere 
qu'aucune des autres, pour la même rai- 
fon $. 17. 4. elle contient les mêmes prin- 
cipes volatils , l’acide & le phlogiftique, 
que les eaux d’Aix, elle fournit du foufre 
comme elles . 14. 1. Mais plus d’acide 
6. 23. 10. . 24. 11. À. 28. 15. & moins de 

hlogiftique $. 14. 1. &. 19. 6. . 32. 19. 

. 38. 25. $. 39. 26. elles contiennent de 
même une terre abforbante calcaire avec 
une petite quantité de Sélénite, dont il y 
a environ un demi grain de plus fur deux du 
folide contenu dans celle-cique dans la mé- 
me quantité , tirée de l’eau d'Aix . 4r. 
28: $. 42. 99. (. 45. 30..$. 44: 41. elle 
contient de même un fel lixivieux & muria- 
tique, qui a les mêmes propriétés que ce- 
lui d'Aix; mais 1] y en a un demi grain de 
moins fur deux drachmes du folide contenu. 
G8. 5. 6. 24. 17. (25. 12::(. 09: 10: 
Ge. 17. À. 91. 18, . 34, 21: 45. 92 
de même . 20. 7. €. 21.8. (. 22. 0. 6. 26. 13. 
$: 27.14. Ce qui prouve auffi que cette eau 


/ 
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ne contient pas de fer, non plus que celle 
d’Aix-la Chapelle. . 

Arr. 47. De là, nous pouvons conclure 
fans nous écarter de la raifon, que cette 
eau, a les mêmes vertus que l’eau d'Aix, 
qui réfulte des mêmes principes dans un 
moindre dégré ; dans quelqu’endroit que ce 
fut, excepté fi près d’Aix-la-Chapelle, ces 
eaux feroient fans prix, mais on n’en doit 
pas faire tant de cas, vu leur proximité à 
d’autres qui font préférables dans le plus 
de cas. Cependant, dans les cas où on a 
moins befoin du principe inflammable, & 
où l'acide eft néceffaire en plus grande quan- 
tité, comme dans quelques tempéraments 
maigres, chauds & bilieux , elles peuvent 
produire une variété qui n’eft pas à négli- 
ver, & quelquefois même être préférées 
aux eaux de la Ville. 

AnT. 48. Il eft dommage que cette four- 
ce curieufe foit négligée au point qu’on n’en 
puifle faire préfentement aucun ufage, foit 
interne ou externe, étant privée des com- 
modités qui feroient nécéflaires à cet effet. 
11 paroit que cette fontaine tient un milieu 
entre celles d'Aix, &les fources d’eauther- 
male, fupérieures de Borfet; nous allons 
nous attacher à l’examen de cette der- 
niere. 


. | 
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| LE 


Des Sources d'Eaux chaudes qui Je trouvent 
dans la partie fupérieure de Borfet. 


ART. 49. 1e y a une variété infinie dans 

ces fources d’eau chaude, qui 
ne different pas de celles d’Aix autant qu’el- 
les different entre elles; la chaleur eft la 
principale qualité qui y établit de la diffe- 
rence; à mefure qu’elle fe perd, la quan- 
tité des parties terreftres diminue. La dif- 
ference paroiflant n'être qu’accidentelle, & 
non pas effentielle , il fuffit de rapporter les 
principales obfervations, & expériences que 
j'ai fait à la principale fource & aux bains, 
{çavoir, au réfervoir dans la grande rue au- 
près du moulin, à fa pompe qui eft auprès, 
& au bain à l’enfeigne de l’écrévifle qui font 
tout proche, & qui s'accordent tant pour 
les qualités que pour les apparences. 

ART. 50. (1.) Cette eau paroït au premier 
coup d'œil, être très claire &tranfparante, 
mais vue de plus près, on y voit differents 
petits athômes qui y flottent comme dans 
les autres eaux thermales. Elle eft entiere- 
ment fans couleur, n’a point d’odeur fenfi- 
ble , elle donne un goutfalin, un peu amer 
& lixivieux. 

ART. 51. (2.) Sa chaleur à la grande 
fource & à la pompe eft telle, qu’elle fert 
à échauder des porcs, des poulets, &c. par 
conféquent , elle n’eft pas fupportable dans 
le petit thermomettre de Watkins, le mer- 
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-cure s’éleve dans l’inftant à la plus grande 
étendue du tube. Dans le thermomettre à 
double tube de Prin,il s'éleve au 34me. 
dégré, trois dégrés plus haut qu’à la fource 
d’enbas. On trouve les mêmes dégrés de 
chaleur à la petite fource de l’écrévifie: 
dans le thermomettre de Farrenheïit, Île 
mercure s’éleve à la petite fource dans cette 
maifon, au 144me. dégré, au bain de va- 
peur, au 144me. dégré; mais dans les four- 
ces & les aqueducs qui rempliffent lesbains, 
le mercure s’éléve depuis ce dégré là, juf- 
qu’à celui où il f- trouve à la grande four- 
ce, ou au refervoir, & à la pompe; c’eft- 
à dire, ay xsame. dégré , ayant feize dé- 
grés de chaleur, de plus que le bain de l’'Em- 
pereur d’Aix-la- Chapelle , qui eft le plus 
chaud qu’on y trouve. Cette chaleur fur- 
pañle celle de cout autre bain que j'ai eu OC- 
cafion de voir, ou dont j'ai entendu parler 
jufqu’à préfent. Je n’ai trouvé aucune dif- 
ference eflentielle dans plufieurs épreuves 
que j'ai faites, le cemps étant plus ou moins 
variable depuis le mois de Juin jufqu’à celui 
d'O&tobre. 

ART. 52. (3) Avec les mêmes fioles & 
les mêmes balances que j’avoisemployées à 
Aix , & à la fontaine chaude d’enbas , la 
fiole étant pleine de cette eau à fon dégré 
de chaleur naturelle, pefoit cinq onces, un 
fcrupul , & feize grains; c'efl à-dire, deux 
grains de moins que la fontaine d’enbas, 
& un grain de moins que la plus chaude, 
d’Aix-la-Chapelle. La même fiole, remplie 
d’eau thermalerefroidie, pefoitcingonces, 
deux fcrupuls, & huit grains. 
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ART. 53. Ces deux expériences s’accor- 
dent à prouver que cette eaueft plus chau- 
de, & par conféquent plus legere que celle 
d'aucune fource d’Aix : mais lorfqu’elle eft. 
refroidie , le dégré d’impregnation paroit . 
être à-peu-près le même. L 

Arr. 54. (4.) Desufages ordinaires aux- 
quels ces eaux font employées, on peut dé- 
duire clairement leurs propriétés. Les Ha- 
bitants de cetendroit, font principalement 
des ouvriers en drap, quiviennentici, com- 
me à l’endroit le plus commode pour leurs 
manufattures, à caufe de l'abondance d’eaux 
chaudes, propres à nécoyer, & à laver leurs 
laines & leurs draps. Si ces eaux avoient été 
âpres, leur chaleur ne ferviroit que detrès- 
peu de chofe , mais elles font lixivieufes aufli 
bien qu’affez chaudes à quelque diftance 
de leurs fources pour fatisfaire aux vues de 
ces ouvriers; auffi bien qu’à laver les cham- 
bres, toutes fortes d’ufteñcils & de linges, 
ce qui ne pourroit fe faire fi elles conte- 
noient du fer comme Berger paroit l'avoir 
imaginé ; car alors, le linge auroit pris une 
couleur de fer, comme il nous dit l'avoir 
éprouvé au Carls-bath en Bohême. 

ART. 55. (5.) Ons'en fert auffi pour ac- 
commoder tous les alimens qu'on faic cui- 
re, & elles réuffiffent très-bien, elles faci- 
litent la cuifon des animaux, & des végé- 
taux, elles les amolliffent, & elles conier- 
vent la couleur verte, au choux, & autres 
legumes, comme poix , haricots, feves, &ec. 
C’eft ce qui eft produit par un fel lixivieux 
& muriatique, 
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Art. 56. (6.) Les fens ne peuvent s'ap- 
percevoir derien de volatil, ny d’odorife- 
rant dans ces eaux; d’où il s’enfuit que les 
bains en font plus agréables, & affectent 
moins que ceux d'Aix; cépendant elles font 
bien éloignées d’être deftituées de parties 
volatiles, comme differentes expériences 
& obfervations nous le démontreront, & 
premierement, la vapeur quelque qu'infipi- 
de , & fans odeur qu’elle patoifle 1°,ronge le 
plomb avec beaucoup plus d'activité que la 
vapeur des eaux d’Aix, de forte que le cou- 
vercle fait de plomb , qui fert à boucher les 
bains de vapeur, fecrouve continuellement 
couvert d’une pouffiere noire, fi fubtile, 
qu’à peine on peut en netoyer les doigts de 
ceux qui l’ont manié. La furface externe 
de cette corrofion , reffemble parfaitement 
à un nouvel amalgame de plomb avec une 
furabondance de vif argent, Cette obferva- 
tion feule, fuffit pour ne pas la regarder 
comme entierement exemte de quelques 
principes fubtils fulphureux , en même 
temps qu’elle paroit être fortement impre- 
gnée d’un acide très-fubtil , pénétrant & vO- 
fatil. Cetre vapeur écumeufe acide, agit fi 
puiflamment, & elle eft fitôt remplacée, 
qu’un couvercle de plomb pour boucher 
l'ouverture de la vapeur, ne dure pas tout- 
tout à-fait deux ans, mais il diminue telle- 
ment, qu’il devient trop petit, & par con- 
féquent peu propre pour l’ufage qu’on en 
fait; 29. elle ronge le fer comme la vapeur 
d'Aix, avec certe difference que comme les 
eaux de la Ville ne font pas auffi chaudes 
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que celles-ci , leur acide agiffant fut cha- 
que chofe étant moins délayé que celui des 
Faux de Borfet ; il en fort une fumée plus 
épaiffe , qui forme une vapeur plus humi- 
de, dans laquelle l’acide doit paroître moins 
actif étant délayé, 30. De-là , quoiqu’elle 
détruife le linge ; elle travaille plus lente- 
ment que celles des Eaux d’Aix-la-Chapelle 
en général. Et 40. quoiqu’elle faoule un fel 
alkali, dont a imbu des morceaux delinge 
comme à./Aix la Chapelle ; elle eft plus 
lente dans fa façon d'agir , & il eft plus 
difficile de mettre le fel neutre à l’abri de 
la grande quantité d'humidité qui entraine 
tout , fans y faire une attention particu- 
liere. | 

ART. 57. ( 7.) La vapeur, ramaflée & 
condenfée de la même maniere que celle 
d'Aix. 10. Pour ce qui eft des qualités 
fenfibles , elle ne differe pas de l’eau 
Commune diftillée. 20. Klle a le même 
poids. 30. Avec les acides elle fe mêle fans 
aucune fermentation , dont on puifle s’ap- 
percevoir , ni aucun autre changement. 40. 
Mélée avec les aikalis volatils & fixes dif- 
fouts , elle n’éprouve aucun changement 
fenfble pour l'odeur ni la couleur ; mais 
mêlée avec ces mêmes alkalis fous forme 
folide , il en réfulte une petite efferveflen-. 
ce. 5°. Verfée fur de la limaille d'acier. 
pure , l’aétion de la diflolution , avec des 
petites bules d'air fur la furface du métail,. 
en refultent promptement. 6. Mélée avec 
le fyrop violat, dans l’inftant la même cou- 
leur refulte de ce mélange, que le papier. 
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bleu donne aux fources fuperieures & infe- 
rieures de Borfet, un pourpre couleur de ro- 
fe. 70. Une diflolution de fublimé corrofif n’y 
donne aucune alteration fenfible. 8°. La 
diflolution d'argent produit une couleur 
laiceufe très-legere , & prefque point colo- 
rée. Et 9°. enfin la diflolution du plomb 
eft changée en une opacité laiteufe, & il 
en réfulte un beau précipité blanc : ce font 
à autant de preuves évidentes d’un acide 
d’une efpéce fulphureufe ou vitriolique ., 
fans aucune certitude qu’elles contiennent 
Je principe inflammable , qui fe trouve en 
abondancé dans les Eaux d’Aix ; de-là il 
n’eft pas furprenant que nulle feule parti- 
cule de foufre n’a jamais été découverte 
| être produite aux environs de ces fources, 
la raifon en eft fenfible ; fi même il y a du 
 phlogiftique , il n’y en a pas affez. Îci on 
doit obferver combien ces Eaux different 
effentiellement de celles d’Aix, & de cel- 
les des fources inferieures de Borfet. 
| ART. 58. ( 8.) Cette Eau expofée à l'air 
fufqu’à ce qu’elle foit entierement refroi- 
die, produit fur fa furface une pellicule , 
qui a plus de confifance que celle des 
Éaux d'Aix ; en même temps elle perd de 
fa tranfparence , s'attache au vaiffeau à la 
furface de l'Eau , & précipite au fond un 

eu de fédiiment defuni, pâie, & terreftre. 
Cependant ce qui fe dépofe tour le long du 
courant des Eaux , qu’on laiffe échaper 
des differents Bains , paroît entierement 
_ noir ; mais ceci peut être le réfuitat de 
_ quelques matieres étrangeres des differents 
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corps qui s’y font baignés , ou des ordures 
qui s'y mêlent , &c. Car il eft démontré 
que cette Eau ne contient rien qui foit fen- 
fiblement fulphureux , ou du phlogiftiques 
entre autres par cette circonftance , que 
ni l’eau ni fa vapeur ne terniflent l’argent 
de la plus légere nuance jaune dans vingt- 
quatre heures. à 
ART. 59. (9.) Dans quelque endroit que 
ce foit, où la fourcé de cette Eau coulefut 
la furface de la terre ; elle forme des con- 
crétions piérreufes d’une confiftance très- 
ferme , très-dure , & d’une figure combi- 
née de celle du courant de l'Eau, & de 
celle du corps incrufté. Dans quelques-uns 
des Bains la furface de ces concretions eft 
unie ; mais fe détache par couches comme 
‘celles des Eaux d'Aix : en coulant par un 
tuyau , elle forme une incruftation en for- 
me de tuyau, & en peu de temps elle bou- 
che tout l’efpace par où l’Eau s’'écouloit. 
uand elle coule fur la furface d’unrocher, 
d’un mur , ou des planches qui fontunies, 
elle s’y attache étant unie auffi ; mais dans 
les endroits où un petit Courant impétueux 
fe fend fur des pierres inégales & raboteu- 
fes , ou fur un mur de briques ou de pier- 
res inégales auffi ; là , ces concretions fe 
forment & prennent toutes fortes de figu- 
res grotefques. J'ai trouvé des pierres ron= 
des & ovales réunies enfemble , en quanti- 
té , en quelque façon , comme des grap- 
pes de raïfin, la plus grande partie de cou- 
leur de crême foncée , & quelques-unes 
aiant une furface rougeatre ou ocreule 3 
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toutes ces concrétions par couches cane- 
lées , ou rayonnées comme la concrétion 
du bézoard , ou la concrétion calculeufe 
dans le corps d’un animal. On voit rare- 
ment des piéces détachées , fans voir en 
même temps une efpéce de noyau für le- 
3 4 
quel elles fe font attachées, femblable aux 
concrétions pierreufes des animaux. 

. J'ai trouvé un vieux balai de faule très- 
fuperbement incrufté de cette pétrification, 
le bois & même l’écorce étant dans leur en- 
tier. J'ai trouvé auffi de petits morceaux 
de linge , de fils, & de cordeaux , renfer- 
més dans de telles pétrifications , ce qui 
m'a fait conclure que le temps, pour for- 
mer cette pétrification , ne peut pas avoir 
été long ; parce que l’endroit, qui les con- 
tenoit , n’avoit éprouvé ni alteration , ni 
aucun changement fenfible à cet égard : 
auffi cette fource paroit differer extrême- 
ment des Eaux d’Aix-la-Chapelle., & s’ap- 
procher beaucoup de la qualité des Eaux 
de Carlsbath en Bohême , excepté pour le 
fer que ces dernieres contiennent , dont 
les fources de Borfet dont il s’agit , ont 
paru n’en pas contenir par le réflultat de 
chaque expérience convenable en pareil 
cas. 

ART. 60. ( 10.) Cette Eau, en la chauf- 
fant au-delà du dégré de chaleur qui lui eft 
naturelle , devient trouble ,; & dépofe fes 
parties terreftres qui peuvent en la faifant 
bouillir , & par le repos où on la laifle , 
être en partie feparées de l’élement fluide. 
De cette operation , il réfulte une autre 


288 Des Eaux Thermales 


preuve que cette Eau contient un acide qui 
eft le diflolvant de cette partie terreftre , 
comme nous le démontrerons de plus en 
plus, en comparant cette Eau dans fon état. 
naturel avec la même eau évaporée , au 
point qu’elle eft dépouillée entierement de 
fon acide , & que la terre qu’elle contient, 
eft en partie précipitée , en faifant évapo= 
rer environ un fixiéme de fon humidité. En 
parlant d’eau évaporée dans Îles expérien= 
ces fuivantes , nous n’entendrons rien au- 
tre que celle-ci. | 
Arr. 61. (11.) La poudre ou l'infufion 
de noix de galles n’operent aucun change- 
ment fenfible, excepté une couleur laiteufe 
legere ; cette couleur augmente dans en- 
viron douze heures , jufqu’au point d’être 
boueufe & opaque, fans aucune apparence 
de verd qui réfulte de l’eau évaporée en 
moins de temps ; ce quidémontre 1°. qu'il 
n'y a point de fer dans cette eau. 2°. 
v'il y a plus d'acide dans celle-ci, que 
aèns celle d'Aix, ou de la fource inferieure 
de Borfet. Et 30, que quand cet acide eft 
chaffé par l’évaporation , le fel alkali pré- 
domine | 
Arr. 62.( 19.) Avec la poudre & l’infu- 
fion de Rhubarbe , la même couleur qui s'ex- 
halte qu’à Aix-la-Chapelle, & à la Fontai- 
ne inferieure de Borfet ; mais qui fe mani- 
fete plus lentement qu’à ces deux autres 
endroits avec l’eau évaporée, une couleur 

d'orange foncée fe produit dans l’inftant. 
Arr. 63.( 13.) Des rofes rouges deffé- 
chées , qu’on fait infufer dans cette FT , 
an$ 
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dans trois ou quatre minutes lui donne quel- 
ques nuances d’un verd leger. En douze 
heures la couleur paroit être couleur d’am- 
bre foncé. L’infufion de rofes rouges, dans 
l'eau diftillée , qui eft d'une couleur de 
vin de Bourgogne , change bientôt. Mélée 
‘avec l'Eau chermale , d’abord une couleur 
verte d’oifon , & enfuite la couleur au- 
gmentant , vient d’une couleur d’ambre 
foncé ; tandis que les fleurs féches ; leur 
infufion, mêlée avec l’Eau thermale éva- 
porée , frape dans linftant une couleur 
verte comme celle de l’herbe, & que cette 
couleur augmente en douze heures comme 
ci-deflus. | HE : 

AuT. 64. Ces deux dernieres expérien- 
ces fervent à appuyer celles qui les précé- 
dent , & comme il ne paroit aucune nuan- 
ce de pourpre ou de noir, nous fommes 
aflurés que ces Eaux ne contiennent pas 
plus de fer que celles d’Aix-la-Chapelle ; 
en même temps elles nous donnent à foup- 
çonner l’exiftence d’un fel alkali & mu- 
riatique , comme dans les premieres ; mais 
plus chatré dans fon opération par un aci- 
de, qui comme cet acide, paroit être vola- 
til , mais plus abondant. 

Arr. 65.( 14.) Le même papier d'un 
bleu leger dont je m'étois fervi à Aix, 
& à la Fontaine inferieure de Borfet ; lorf- 
qu'on le met dans cette Eau , perd prefque 
toute fa couleur, qui pour lors paroit être 
d’une couleur de rofe , pourpre, à peu près 
comme à la Fontaine inferieure de Borfet. 
Cette Eau n’ôce pas fitôt, ni Rain , desta- 
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ches faites fur ce papier par le moyen de 
acides les plus legers ; mais lorfqu'on la. 
fait évaporer avec ce papier , elle produit 
un violet, pourpre , & ôte d’abord les tas. 
ches faites par le moyen des acides. | 

ART. 66.( 15.) Mêlée avec le Sirop vio 
lat, il paroit qu’elle manifefte d’abord une 
nuance pourpreufe ; bientôt après cette 
couleur s’évanouit, & après quatre ou cinq 
mioutes il en réfulte une nuance d’un verd 
foncé ; dans douze heures la couleur pa- 
_ roit être d’un verd jaunatre morne. L’Eaü 
thermale refroidie produit les mêmes effets, 
mais plus lentement & moins perceptible- 
ment , pendant que l’eau évaporée produit 
dans l'inftant une couleur verte très-vive. 

ART. 67. Ces expériences font dévelop- 
pées par ce que nous avons déjà dit, lorique 
nous avons fait les mêmes épreuves fur les 
Eaux d’4ix. Dans celle ci il y a la même 
efpéce d’acide , mais en plus grande quan- 
tité, ce qui fe manifefte par la lenteur avec 
laquelle le changement de couleur fe fait , 
& le même principe alkali du verd qui en 
réfulte, quand l'acide s’eft évaporé par le 
repos , ou même par l’évaporation qu'on 
en fait. 

Ant. 68. ( 16. } Avec le bois de cam- 
pééhe , ou fon infufion , la même qu'à Aix 
en réfulte plus lentement. 

Ar1. 69 ( 17. } Avec la cochenille , [4 
même couleur qu’à Aix ; mais beaucoup 
plus lentement. 

ART. 70. Ces expériences ajoutent un 
nouveau poids aux obfervations précéden- 
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tes, qui prouvent que ces Éaux me con- 
tiennent point de fer; mais qu’elles con- 
tiennent un acide plus fubtil & plus abon- 
dant; de même qu’un fel aikali comme dans 
les Eaux d'Aix. : ; 
ART. 71. (18. ) Laleffivealkaline parles 
premieres goutes la rend laiteufe & trou: 
ble ; & dans quelques heures il s’y mani: 
fefte un précipité blanc, très fenfible & 
terreftre , qui s'attache aux côtés & au 
fond du verre. Dans la même Eau refroi- 
die , l’effet en fut plus lent & moins fenfi: 
ble. Dans l’eau évaporée , iln’y eut point de 
changement. L’explication de ces phéno- 
menes peut être prife des mêmes épreu- 
ves faites à Aix-la Chapelle. Art. 9258. Exp. 
04. Ârt. 259. Exp. 25, Art, 260. | 
ART. 72. (19.) Les alkalis volatils fous 
une forme liquide , produifent des effets 
analogues , & pour les mêmes raifons 
ART. 73. [20.] Les alkalis fixes ou vo- 
latils , fous une forme folide ou féche , 
roduifent d’abord une efferveflence fenfi: 
le , plus grande en apparence que celle 
qui arrive à Aix , & enfuite, la même cou- 
leur laiteufe & la même précipitation ont 
lieu, de même avec les alkalis fous forme 
liquide, pour les mêmes raifons détaillées, 
en parlant des mêmes expériences , faites 
à Aix, Art. 964. 
_ ART. 74. [51.| Les acides mineraux dé: 
layés, auffi bien que les mêmes acides con+ 
centrés , lorfqu’on les verfe goute à poute 
dans cette eau à fon dégré de chaleut na- 
turel, & même lorfqu’elle eft D froide, 
a 
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il en réfulte une f-rmentation violente & 
fenfible, mais cet effet paroît cefler avec 
une quantité d'acides moins confidérable, 
ajoutés à ces Faux qu’à ceiles d'Aix ; & les 

etits athômes legers qui paroiffent flotter 
dans l’eau, femblent fe dépofer , en la laif. 
fanten reposquelques heures, après que les 
acides ont été :joutés. : 

Aur. 75. (22.) L.esacides ajoutés à cette 
eau évaporée, produifent les mêmes effets 

ue lorfqu’on les ajoute aux Eaux d'Aix, 
des. | 

_AnT. 76. (23) Les acides vépétaux, 
foir fimples , fermentés ou diftillés , pro- 
duifent tous une fermentation dès qu’on les 
mêle avec cette Eau, mais dans un dégré 
4 paroît moindre , à celle qui en réfulce 

ans les Eaux d'Aix. Mais particulierement, 

ArT. 77. (24 ) Avecle vinaigre ditillés 
il en réfulte une fermentation violente fans 
aucun changement de couleur ; dans douze 
heures, quelques nuages paroiffent dont les 
uns fe dépofent, les autres reftenc fufpen- 
dus ; mais tous entierement fans couleur 
parfaicementblanche. Dans l’eau refroidie, 
la fermentation eft à peine fenfible , & il 
p’y a aucun changement de couleur. Dans 
l’eau évaporée, la fermentation eft prompte 
& violente , fur-tout lorfqu’onl'agite ; mais 
fans aucun changement de couleur ni au- 
cune précipitation, 

ART. 78. De ce qui a été dit au fujetdes 
mêmes épreuves faites à Aix ; les explica- 
tions de ces differents phénomenes faute- 
teront aux yeux : en particulier qu'elle ne 
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change point de couleur , ce qui réfuite 
principalement de la petite quantité, & 
même de l’abfence du principe inflamma- 
ble dans cette eau, ce qui eft démontré de 
plus en plus par d’autres expériences, & 
c'eft ce qui la diftingue très particuliere- 
ment des Faux d’Aix, auffi-bien que de 
Celles de la Fonraine inférieure de Borfet. 

ART. 79. (25). Les {els neutres , com- 
pofés avec les acides mineraux , ne pro- 
duifent pas plus de changement fur cette 
_ eau que fur l'eau d'Aix, excepté 

ART. 80 (26 ) Le fel armoniac qui eft 
décompofé par les Eaux évaporées de ces 
deux endroits. - 

ART. 81. Les raifons en font les mêmes 
qu'on a déjà données pour les mêmes effets 
produits dans les Eaux d’Aix-la Chapelle, 

ART. 82. (27 ) Une diflolution d’alunne 
produit aucune fermentation fenfible, elle 
devient laiteufe dès la quatrieme goure; & 
à la quinzieme , elle paroit être d’une opa- 
cité couleur de perle, & bien-tôt après elle 
fe coagule. Dans douze heures cette coagu- 
ation eft précipitée, pour la plus grande 
partie , fous forme de petits nuages legers 
très-blancs , au fond. Les mêmes effets ré- 
fultenc de l’eau r froidie. Dans l’eau éva. 

orée il ya une fermentation fenfible , & 

a même précipitation, mais qui a lieu plus 
lentement. Les raifons de ces phénomenes, 
auffi-bien que la difference des Eaux, font 
démontrées par ce qui en a déjà été dit, 
en rapportant cette expérience fur l'eau 
d'Aix. | 
T3 
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AnrT. 83. (28.) Les diflolutions de mer- 
cure dans l'acide du nitre , produifent des 


effets fi femblables à ceux qui en réfulcent . | 


dans les Eaux d’Aix & de la Fontaine infé- 
rieure.de Borfet, qu’on peut à peine les 
diftinguer les unes des autres, quand on 
les fait étant éloigné de quelqu’une de 
ces Sources , excepté que la fermentation 
dans celle-ci eft beaucoup moins confide- 
rable. | 

Arr. 84. (29.) Les effets de la diflolu- 
tion du fublimé corrofif , font analogues à 
ceux qui en réfultent fur les Eaux d’AIX, 
excepté que la précipitation étoit moins CO- 
lorée & plus blanche, 

Arr. 85. (30.) La diffolution d'argent 
produit le mêmes phénomenes dans cette | 
eau que dans celles d'Aix, fi vous en ex- 
ceptez le changement de couleur; dar dans 
cette eau la premiere coagulation eft fort 
blanche , de même que le précipité qui eft 
_ au fond , tandis qu'un précipité plus leger, 
qui demeure plus long-temps fufpendu dans 
Ja liqueur , produit & manifefte une nuance 
legére, de couleur d’ardoife, qui n'eft pas 
cependant beaucoup plus forte que celle 
qui fe manifefte quelquefois en précipitant | 
de l'argent avec un peu de fel marin. | 

Arr. 86. (31.) La diffolution de plomb 
dans la même quantité de cette eau que de 
celle d'Aix, à mefure que chaque goutte: 
s'y méloit, produifoit un beau nuage tranf- 
parant & blanc, & augmentant la dofe juf- 
qu’à quinze gouttes, le tout devenoit opa- 
que, d’un blanc de neige, qui en quelques 
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heures , produifoit un beau précipité qui 
avoit la même apparence. 

ART. 87. Lesexpériences 30 & 31 prou- 
vent l’exiftance de la matiere qui fe préci- 
pite, c’eft-à dire, des fels, mais ne prou- 
vent pas l’exiftance de la matiere qui donne 

"la couleur, qui eft le phlogiftique dans cette 
eau comme dans celles d’AIx. 

ART. 88. {32.) Elle décompofe les dif- 
folutions de vitriols verds & bleus, com- 
me le font les eaux d’Aix, mais plus len- 
tement. 

ART. 89. (33 ) Soumife à l’évaporation 
avec le même préparatif, il en réfulte les 
mêmes apparences & les mêmes effets, qui 
ont lieu dans les eaux d’Aix, excepté l’a- 
deur que je n’at jamais pu diftinguer de celle 
de l’eau commune. Trente cinq onces, don- 
pent des contenus folides, qui paroifient 
plus blancs que ceux des eaux d’Aix, un 
gros & dix grains. 

ART. 90. (34 ) Ce réfidu, bien leffivé 
avec de l’eau chaude diftillée & filtrée, les 
parties indiffolubles , & terreftres, font fé- 
parées des parties folubles ou falines. Le 
réfidu qui s’attiche au papier dont on fe 
fert pour filtrer, étant defléché, pefe cinq 
grains & demi. Les lavures évaporées juf- 
qu'à ficcité fournifflent une drachme, & 
quatre grains & demi, d’un fel bien dépu- 
ré, & blanc:delà , chaque pinte de la me- 
fure de dix {epr onces & demie, contient 
trente cinq grains de contenus fixes, & fo- 
lides dont deux grains & trois quarts ne font 
autre qu’une matiere terreftre ; & trente deux 
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grains & un quart, fourniffenc une fubftance 
faline. | 

ART. 91. (35. La matiere terreftre pro- 
duit une fermentation avec les acides, & 
s’y diflout, en partie calcinée à un feu vio- 
lenc, & en partie elle fe change avec le 
temps. 

ART. 92. (36 ) Le fel s'accorde avec tou- 
. les épreuves faites fur celui des Eaux 

"AIX. 

ART. 93. De ces expériences, & de ces : 
obfervations, on peut conclure en toute 
fureté, & avecconhance, que ces eaux font 
formées d’une eau fimple, échauffée de la 
même façon que les eaux d'Aix, maisaua 
plus grand dégré de chaleur, & femblables 
à ces dernieres impregnées d’un acide vo- 
latil, mais n'ayant que peu, & même nul 
phlogiftique, avec une terre en partie ab- 
forbante , & calcaire, en partie de la félénité 
dans une quantité prefqu'égale, avec une 
plus grande proportion de l'acide, & com- 
binée avec un fel lixivieux, ou alkalin, & 
muriatique, on peut dévélopper ce qui en 
réfulte, & ces combinaifons par les mêmes 
principes qu'on a employé pour les Eaux 
d'Aix la-Chapelle. $ 

ART. 94. De ce que nous venons de dire, 
il eft facile de juger des qualités de ces Eaux , 
& à quels ufages on peut les employer avec . 
-<onnoiflance de caufe en Médecine. En cen- 
fequence d’un préjugé dont on ne fauroit 
rendre compte, & deftitué de tour fonde- 
ment , qu’elles font impregnées d’alun; on 
pe les ordonne jamais intérieurement ; & 
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c’eft pourquoi on n’en boit prefque jamais; 
mais ce préjugé eft abfurde & ridicule : on 
peut en boire avec autant de fureté & de 
fuccès que des Eaux d’Aix-la-Chapelle, où 
de Carls Bath , dans lefquelles le principe 
inflammable de l’une, nilaterre martiale de 
l'autre, n'empêchent pas qu’on ne les boive, 
J'en ai bu piufieurs verres pendant plufieurs 
jours de fuite , & fi j'en pouvois juger par 
un feul exemple, elles me paroifloient plus 
purgatives que celles d’AIx. 

ART. 95. Appliquées extérieurement , 
elles repondent aux mêmes vues que les 
Eaux d'Aix puifées depuis long-temps, 
quand elles font deftituées de leurs parties 
volatiles. 

ART. 96. Leur vapeur contenant plus 
. d'acide, paroit être plus tonique & donner 

plus de reffort aux folides que celle d'Aix. 
C'eft pourquoi elle convient plus dans les 
anafarques , les œdêmes & les hydropifies. 

Art. 97. Elles font d’une grande utilité 
dans les tumeurs hydropiques ; qui vien- 
nent aux pieds des chevaux, & que nos Ma- 
réchaux appellent des atteintes , en les y 
faifant baigner jufqu’au ventre. 

ART. 98. Et pour prouver qu’elles ne font 
pas mêmes contraires aux poiflons , il n’y 
a pas de réfervoirs qui foient meilleurs pour 
en produire, de même que pour les engraif- 
fer , dans tout le Pays, qu’un étang entre- 
tenu uniquement par ces Eaux , & dans 
lequel elles fe déchargent au dégré de cha- 

leur du fang humain. Dans ces KHaux chau- 
des éterrogênes, la carpe & la tanche mul- 
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tiplient à l'infini, & deviennent d'une grof. 
feur démefurée en peu de temps. Mais ce 
poiflon pourtant n’eft ni ferme ni d’un goût 
agréable. Pour remédier à cetinconvenient, 
on prend, dans cet étang d’eau chaude, les 
poiffons d’une groffeur convenable , & on 
les jette dans un étang d’eau froide, à peu 
de diftance de là , ils y reftent pendant fix 
mois , & pour lors ils égalent tous ceux 
qu’on a pêché dans le refte du Pays ; foit 
pour la fermeté , ou pour le goût qui en 
eft délicieux. | 


FIN. 
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